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‘ÎLOWELLE SIXIESC\CE. 


Dénotant ks accidens de fortune, 6' les puifances 

d'amour auffi, 

Vne leu ne fille nomme e Andree ay niant vu le une 
homme nommé Gabriel, luy raconta vn fange 
qidelle auoit fait, ér* luy vn autre à elle, 
âx mourant foudainement Gabriel entre fes 
bras, elle ô* ja chambrière furent prifes ainfi 
qu'elles le portaient deuant fa maifon par les 
minifires de la feigneurîe, où elle diji comme 
le faidt efioit allé, 6* voulant le Potefiat la 
prendre a force, elle ne le voulut fouffrir, dont 
fon pere qui en ouyt les nouuelles, monfira fin 
innocence, & la fit deliurer. Et elle refufiint 
apres cela de plus viure au ?nondey fe rendit 
religieufe. 



A nouuelle que madame Philomene 
veiioit de conter, fut trefaggreable 
aux Dames : par ce qu’elle auoit 
ouy chanter plufieurs fois la clian’ 
fon, fans auolr iamaîs peu fçauoîr 
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pour demande qu’elles en fifTent, à quelle 
occafion elle auoil eflé fai<?le- Mais quand le 
Roy eut ouy la fin d’icelle, il commanda à 
Pamphile que il fuyuift fon ordre. Alors Pam¬ 
phile dill ; Le fonge qui a ellé raconté en la 
precedente nouuelle, me donne matière pour 
en conter vne en laquelle ell faicle mention 
de deux fonges. Lefquelz deuînerent auflt bien 
ce qui edoit à aduenir, comme en l’autre ce 
qui eiloit aduenu, «üt à peine furent ilz acheuez 
dé dire, de ceux qui les auoient fongez, que 
les effeélz de tous deux s’en enfujoiirent. Or 
vous deuez fçauoir {gracieufes Dames) que c’eft 
vne generale paffion à chacun qui vit, de voir 
plufieurs diuerfes chofes en dormant, lef- 
quelles combien qu’elles femblent à celuy qui 
dort, toutes tres*veritables, & que quand il eft 
efueillé, ü iuge les aucunes vrayes, les autres 
vray-femblables, & partie d’icelles hors de 
toute vérité, neantmoins il s’en trouue plu¬ 
fieurs qui font aduenues, qui eft la caufe que 
beaucoup de perfonnes adiouftent autant de 
foy à chacun fonge qu’ilz font comme ilz fe- 
roient à la chofe qu’ilz verroîent en veillant 
tellement que par leurs fonges, ilz fe contriftent 
ou refiouiftent, félon que par îceux ilz craignent 
ou efperent, & au contraire il en y a qui n'en 
croyent pas vn, finon apres que ilz fe voyent 
chcuz au danger et péril qui leur auoît efté 
premonftré. Dont ie ne loue ne les vns ne les 
autres : parce qu’ilz ne font toufiours véritables, 
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ne pareillement toufiours menfongîers. Et 
qu’ilz ne foient tous véritables, chacun de nous 
le peut auoir congneu bien fouuent. Aufli 
qu'ilz ne foient tous menfongiers, il s’eft défia 
congneu cy deflus en la nouuelle de madame 
Philomene : & encor le vous veux ie monftrer 
en la mienne, comme ie vous ay di<^ cy do¬ 
uant. Parquoy ie fuis d^opinion qu’ès chofes de 
bien viure, & bien faire, on ne doit craindre 
aucun fonge qui y foit contraire, ne pour cela 
delaifler les bonnes œuures & bonnes delibera¬ 
tions. Et chofes aufsi peruerfes & mauuaifes, 
en CO res que les fonge s femblent fauorables à 
icelles, & qu’ils confortent par leur profpcrc 
vifion ceux qui les fongent, fi n’en doit on 
pourtant croire pas vn : auffi es chofes con¬ 
traires, aîoufter à tous entière foy. Mais venons 
à la nouuelle. 

Il y eut iadis en la cité de Breffe vn gentil¬ 
homme nommé meffire Negro de Ponte Cararo : 
lequel entre plufieurs fes enfans auoit vne fille 
nommee Andree ieune & fort belle qui encor 
n’eftoit mariee. Laquelle par fortune deuint 
amoureufe dVn fien voifin qui fe nommoît 
Gabriel, homme de baffe condition : mais au 
demourant plein de louables complexions, & fi 
efloit beau & gracieux perfonnage. Si fit fi 
bien cefte ieune fille par le moyen & ayde de 
la chambrière de la maifon, que Gabriel non 
feulement fceut qu’il efloit aymé d’Andree : 
ains outre ce fut mené par plufieurs fois en vn 
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îardin du pere d’elle prendre plaifir Tvn de 
l’autre, & afin qu’aucune occafion (finon la 
mort) ne peut iamais feparer celle leur délec¬ 
table amitié, ils fe marièrent fecrettement par 
parolles de prefent, & continuans ainfi à la 
defrobee leur iouyflance, il auint que la îeune 
fille fongea vne nui(5l quelle eftoit en fon 
iardin auec Gabriel, & qu’elle le tenoit entre 
fes bras auec trefgrand plaifir de tous deux : 
& que ce pendant qu’ils eftoient ainfi, luy fem- 
bloit qu’elle voyoit fortir de fon corps vne chofe 
obfcure & terrible : la forme de laquelle elle 
ne pouuoit cognoîflre, luy eftant pareillement 
aduis, que celle chofe noire prenoit Gabriel 
& que malf^ré elle le luy arrachoit dVne mer- 
ueilleufe force d’entre les bras : puis fe muf- 
foit auecques luy en terre, & iamais plus ne 
pouuoit veoir ne l'vn ne l’autre, dont elle fouf- 
froit fort jp-ande & inellimable douleur, qui la 
feît efueiller. Et quand elle fut efueillee, com¬ 
bien qu’elle fut ioyeufe de veoir qu’il n’efloit 
rien de ce qu’elle auoit fongé, il luy entra 
neantmoins en l’entendement vne grande 
paour de ce fonge. Au moyen dequoy, voulant 
Gabriel la venir veoir la nuîél enfuyuant elle 
s’efiaya le plus qu’il luy fut pofllble de faire 
tant qu’il n’y vinll point. Et toutesfois voyant 
fon affeélion, <!i; auffi de peur qu’îl eufl foupçon 
de quelque autre chofe, elle le receut en fon 
iardin, où ayant cueilli plufieurs rofes blanches 
& vermeilles (pource qu’il en eftoit la faifon) 
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elle s’en alla afTeoîr aiiec liiy au pied d’vne 
trefbelle'& claire fontaine qui elloit au iardin. 
Et là apres qu’ils eurent longuement fait grand 
chere enfemble, Gabriel luy demanda pour 
quelle occafion elle luy auoit deffendu le iour 
precedent qu’il ne vint point. La ieune fille le 
luy dift, en luy faifant le conte du fonge qu’elle 
auoit fongé la nuiél precedente, & le foupçon 
qu’elle en auoit prins. Gabriel oyant cecy, fe 
meît à rire ü luy difl que c’elloit vne grande 
fottife d’aioufler aucune chofe aux fonges : 
pource qu’ilz auiennent le plus fouuent, ou de 
trop ou de peu manger : tS: voyt l’on à toute 
heure, qu’ilz font tous menfongiers : & apres 
luy difl Si i'eufîe voulu croire aux fonges ; 
ie ne fuffe venu icy, non pas tant pour le tien, 
comme pour vn que i’ay fait pareillement cefte 
nuiél paflee : lequel fut, qu’il me fembloit que 
i’eltoye en vne belle & deledable foreil, ou 
i’alloye chafiant : & auoye vne biche, la plus 
belle ék, la plus plaifante belle que ie vey ia- 
mais : me femblant qu’elle elloit plus blanche 
que neige : & qu’en peu de temps elle deuint 
fl priuee de moy qu’elle ne m’abandonnoit 
point : toutesfois il me fut auis que ie l’ay- 
raoye tant que de paour qu’elle s’en allafl 
d’auec moy, ie luy auoye mis vn collier d’or 
au col, attaché à vne chaine d’or, que ie te- 
noye en la main, & apres cecy que fe repofant 
vne fois cefte biche, & tenant la telle fur mon 
giron, il fortit ie ne fcay d’où, vne lîonnefte 
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noire comme charbon, affamee & fort efpouuen- 
table à voir qui s’en vint vers moy ; à laquelle 
me fembloit que ie ne faifoye aucune refi- 
flance : ains m'eftoît auis qu’elle me mettoit 
le mufeau dedans le foin du codé gauche, 
& qu’elle le rongeoit fi fort qu'elle paruenoit 
iufques au cœur : lequel me fembloit qu’elle 
m’arrachoit par force pour l’emporter : dont ie 
fentoye telle anguoifie, que mon fonge fe 
rompit ; & aufli tofl que ie fus efueillé ie cou¬ 
rus mettre la main à mon collé, s’il y auoit 
rien : mais n’y trouuant aucun mal, ie me mo- 
quay de moy mefmes de ce que i’y auoye 
cerché. Que penfes tu donques que celuy 
vueille dire? certes i’en ay long temps a fongé 
de femblables & de plus efpouuentables : tou- 
tesfois il ne m’en ell iamaîs auenu, pour cela 
ne plus ne moins : & par-ainfi laide les courir, 
& penfons feulement à faire grand cbere. La 
ieune fille qui elloit affez efpouuentee de fon 
fonge, le deuint encores daiiantage qtiand elle 
ouit celluî-cy : mais pour ne donner occafion 
d'aucune marriffon à Gabriel, elle dilfimula fa 
peur tant qu'il luy fut polTible, L^t combien 
qu'elle paffall le temps auec luy le baifant & 
embralTant & pareillement ellant embraflee 
& baifee de luy, elle foupçonnant & ne fachant 
quoy, le regardoit au vifage plus fouuent 
qu’elle n’auoit accoullumé : & pareillement fi 
par le iardin elle voyoit point venir de quelque 
lieu aucune chofe noire. Kt ellant en ce pen- 
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cernent, il auint que Gabriel, iettant vn grand 
foufpir l'embrafTa : & luy difl ; llelas m’amie 
ayde moy ; car ie me meurs. Et cecy dîtïl, 
tumba en terre fur l’herbe du preau. Ce que 
voyant la ieune fille & l’ayant tiré fur fon 
giron, luy dift en pleurant : Las mon doux 
amy qu’ell ce que tu fens ? Gabriel ne refpondit 
rien : mais eftant ainfi en vne grande fueur, 
fans pouuoir auoir fon aleine : rendit i’efprit 
bien peu de temps apres. Combien cecy fut 
grief & ennuyeux à la ieune fille, qui plus 
Taymoit que foj^mefmes, chacun le peut penfer. 
Elle le ploura beaucoup & l’apella pîufieurs 
fois en vain : mais s’aperceuant finabîement 
qu'il efloit mort du tout l’ayant tarté par tous 
les endroitz de fa perfonne, <S: le trouuant froit 
par tout (dont elle ne fauoit que faire ne (pie 
dire) s’en alla ainfi efploree comme elle elloit 
ik. pleine dangoifle, appeîler fa chambrière qui 
fauoit toute celle amitié, ék luy fit entendre 
l’occafion de fa douleur & mifere. Et apres que 
toutes deux enferable, eurent pleuré amère¬ 
ment quelque efpace de temps fur la face 
morte de Gabriel, la fille dift à la chambrière. 
Puis que nollre Seigneur m'a ofté cellui cy, ie 
n’ay plus délibéré de demourer en vie, mais 
premier que îe vienne à me tuer ie voiidrois 
bien que nous prinffions quelque conuenable 
moyen pour garder mon honneur, ik l’amitié 
fecrete qui a ellé entre nous deux : &. que le 
corps, duquel la gracieufe ame s’ell feparee 
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fu(l enterré. A qui la chambrière dift. Ne 
parle point ma fille de te vouloir tuer : pource 
que fi tu l’as perdu Icy, tu le perdroys pareil¬ 
lement en l’autre monde, fi tu te tuois : car tu 
t’en irois en enfert, où le fuis certaine que fon 
ame n’ell point allée : d’autant qu’il eiloit trop 
honnefte ieune homme : mais il eft beaucoup 
meilleur que tu te réconfortés, d; penfes d’ayder 
à fon ame, auec oraifons, ou quelque autre 
bien : fi par fortune il en auoit befoing, pour 
aucun péché qu’il euft commis. Quant eft de 
l’enterrer, le moyen eft tout préparé icy dedans 
ce iardin î ce que perfonne ne faura iamais : 
parce que nul ne fait qu’il y foit onques venu : 
6: fi tu ne veux qu’ainfi foit, mettons le icy 
hors du iardin, Sl le lallTons là où il fera 
trouué demain matin, él: emporté en fa maifon : 
puis fes parens le feront bien enterrer, La 
ieune fille, combien qu’elle fuft pleine de tref- 
grande douleur & pleuraft continuellement, fi 
efcoutoit elle pourtant le confeil de la cham¬ 
brière ; ik. ne luy femblant la première opi¬ 
nion bonne, refpondît à la fécondé en difant : 
la à Dieu ne plaife, que ie fouffre qu’vn amy 
fi cher comme ceftui-cy, qui a efté tant aimé 
de nioy (<!s^ qui plus eft mon mary) foit enterré 
comme vn chien : ou ietté en la rue fur le 
paué : il a eu mes larmes, 6: fi ie puis il aura 
celles de fes parens, & défia m’eft tombé fur 
ie cœur, ce que nous auons affaire en cecy. 
i^trquoy elle enuoya quérir foudainement par 
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la cliambriere, vne piece de drap de foye 
qu’elle auoit en vn fien coffre : & quand elle 
l’eut apportée elles l’e lien dirent en terre, 6i mi¬ 
rent fur icelle le corps de Gabriel ; puis luy 
ayans mis la telle fur vn oreiller, & auec plu- 
fleurs larmes clos les yeux cS; la bouche, & fait 
vn chapeau de rofes, le couurant prefque tout 
de celle qu’elles deux cueillirent, la fille dill à 
la chambrière : J1 n’y a gueres loin dicy à la 
porte de fa maifon, où toy & moy le porterons 
ayfément ainfi accouflré comme il efl : & le 
mettrons deuant icelle, puis il ne tardera 
gueres apres qu’il ne foit iour : & lors il fera 
recueilly : & combien que cecy ne foit aucune 
confolation à fes purens, toutesfois fe fera à 
moy (entre les bras de qui il ell mort) grand 
plaifir. Et cecy dit, elle fe ietta de rechef auec 
trefabondantes larmes, fur fa face, plorant 
longuement fur icelle. Puis ellant fort foilicitee 
de fa chambrière, par ce que le iour s’apro- 
choit elle fe drelfa 6: tira de fon doi gt le 
mefme anneau, auec lequel Galiriel l’auoit 
efpoufee par parolles de prefent, «S: le mit en 
celuy de fon amy en difant. Mon cher Sei¬ 
gneur, fl ton aine voit maintenant mes larmes, 
ou que quelque cognoiffance ou fenliment 
refie és corps apres qu’elle en efl partie, reçoy 
benignement le dernier prefent de celle là que 
tu as aymee fi chèrement. Et cecy dit, retomba 
toute efuanouie fur fon corps. Mais apres 
qu’elle fut reuenue, elle fe leua, (S: prenant 
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auec la chambrière le drap ,*fur quoy le corps 
efloit ellendu, fortirent du iardin, prindrent 
leur chemin vers la maifon du mort. Üü allans, 
aduint par fortune qu’elles furent rencontrées 
prinfes auec le corps mort par les gens de 
la garde du Poteflat, qui elloient à celle heure 
par païs pour quelque accident qui eiloit fur- 
uenu. La ieune fille defirant plus la mort que 
la vie, ayant cogneu les gens du Guet, leur 
dift franchement, le cognoy qui vous elles : 
& fay bien qu’il ne me feruiroit rien de fuyr, 
ic fuis toute prelle de m’en aller auec vous 
deuant la Seigneurie, & luy conter la veritt: 
du fait. Mais que nul de vous foit fi hardy de 
me toucher, puis que ie vous fuis ainfi obeif- 
fante, ne pareillement d’ofler rien de chofe qui 
foit fur ce corps, fi vous ne voulez que ie vous 
en accufe. Au moyen dequoy fans que perfonne 

it 

luy touchall elle s'en alla à tout le corps mort 
deuers fa feigneurie. Ce que ayant entendu le 
Poteflat il fe leua & informa d’elle (qui auoit 
ellé menee en fa chambre) de qui eiloit inter- 
uenu : puis fit regarder par certains Médecins 
fi le ieune homme auoit point ellé empoifonné, 
ou autrement tué. Mais tous affermèrent que 
non, ains que quelque apoftume qu’il deuoit 
auoir près du cœur s’elloit creuee qui l’auoit 
ellouffé. Le Poteflall oyant cecy, & cognoif- 
fant que la fille n’elloit point ou bien peu 
coulpable, fe parforça de monllrer & luy faire 
entendre qu’il luy vouloit donner ce qu’il ne 
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uy pouuoit vendre, & diil que fi elle luy vou- 
loit faire vn bon tour, il la deliureroit, mais 
voyant que fes parolies ne feruoîent de rien, il 
voulut contre toute raifon vfer de force, tou- 
tesfois la fille eiiflambee de defdain & luy 
augmentant la force, fe deffendit virillement, 
le repouflant auec 'parolies iniurieufes & hau¬ 
taines, puis quand le iour fut venu eflant ces 
chofes racontées au pere d'elle, il s'en alla 
dolent iufques au mourir, auec plufieurs de 
fes amis au palais. O Ci eflant arriué & informé 
de tout le faiét par le Poteftat, il demanda 
que fa fille luy fut rendue. Le Poteftat fe vou¬ 
lant plulloft accufer de la force qui luy auoit 
voulu faire, que d’attendre qu'elle mefmcs 
l'accufaft, louant premièrement la ieune fille 
ik. fa confiance, vint à dire (pour icelle ap- 
prouuer) ce qu’îl auois fait : parquoy la voyant 
de fi grande & bonne fermeté, il auoit mis fi 
fort fon amour en elle que là où il plairait à 
IMeftire Noir (qu’eftoit fon pere) & à elle, en- 
cores que fon premier mary euft cité de bafTe 
condition, qu’il la prendroit volontiers pour fa 
femme. Ce pendant que ceux-cy parloient 
ainfi, Andree vint en ia prefence de fon pere 
ik en plorant fe ietta à fes piedz, Si luy dift : 
le croy mon pere qu’il n’eft point befoin que 
ie vous raconte Thiftoire de ma hardiefte Si de 
mon malheur : car vous ratieï: ouy dire Si le 
fanez, & par-ainfi ie vous demande pardon de 
ma faute le plus humblement qu’il m’elt pof- 









12 O V AT RI ES ME IOVR*\ÉE. 


fible, c*efl à fauoîr d’auoir fans voftre fceu 
& congé, pris pour mary celuy que plus 
i'amoye, & le pardon que ie vous en demande, 
n’eft pas à fin que la vie me foit pardonnee. 
mais pour mourir voftre fille & en voftre 
bonne grâce, & cecy dit luy tomba fur les 
pieds. MelTire Noir qui eftoit défia vieil & 
homme naturellement bening & gracieux : 
oyant ces parolles commença à plorer : & en 
plorant leua fa fille tout doucettement, luy 
difant : Ma fille i'eufle beaucoup mieux aimé 
que tu eufies eu tel mary comme il m’euft 
femblé t’ellre conuenable & encores que tu en 
ayes pris vn comme il t’a pieu, ne pour cela 
m’en doit il defplaire : mais bien me plains-ie 
grandement que tu le m’aies celé, & du peu 
de fiance que tu as eu en moy-mefmes, voyant 
que tu las perdu premier que ie l’aie fceu, 
toutesfois puis que les chofes font telle ie vueil 
que tout ainfi que pour le contenter ie luy 
eulTe fait autant d’honneur s’il viuoit, comme 
à mon gendre, que en femblable il luy foit 
maintenant fait à la mort, & fe retourna deuers 
fes enfans & parens, aufquelz il commanda 
qu’on préparait grandes & honnorables obfeques 
à C>abi*iel. Durant toutes ces chofes les parens 
<& parentes du trefpalTé, qui en auoient ellé 
aduertis, y arriuerent ik. pareillement prefque 
tous les hommes & femmes qui elloient en la 
ville, parquoy le corps mis au milieu de la 
court, fur le drap d’Andree, auec toutes fes 
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rofes, il ne fut feulement plouré d’elle & des 
parens de luy mais quafi publiquement de 
toutes les femmes de la ville, & auiTi de plu- 
fieurs hommes. Et apres cela ie mettant hors 
de la court ouuerte à vn chacun, fut porté en 
fepulture (non pas à la mode d’vn Bourf^eois 
feulement, mais d’vn Seigneur) fur les efpaules 
de plufieurs nobles citoyens auec trefgrand 
honneur & reuerence. De là à quelques iours 
apres pourfuyuant le Poteftat fa demande, 
& le pere en voulant parler à fa fille, elle n’y 
voulut entendre aucunement : dont defirant 
fon pere luy complaire, il la rendit auec fa 
chambrière en vne Religion fort renommee de 
fain6leté& deuotîon : où elles vefquirent longs 
temps apres en grande honnefteté. 
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Qui fait entendre qu*amour & mort vfent éga¬ 
lement de leur force tant contre panures 6* 
roturiers que contre riches ô* nobles. 

Simonne aimant Pafquin efiant auecque luy en 
vn iardin : adulnt que Pafquin fe frotta les 
dents d’vne fueille de fange : dont il mourut : 
icelle Simonne fut prife de la lujlice, ô* fe 
frotta pareillement d’vne de ces f teilles de 
fange les dents dont fe?nblaidement elle 
mourut. 


AMTHlLEauoit acheué fa nou- 
uelle, quand le Roy, monftrant 
auoir eu aucune compa0ion d'An- 
dree, regarda raa-dame Emilie, 
luy faifant qu'il luy pleuft 

en difant la fienne de continuer apres les autres : 
laquelle fans faire aucune demeure, commença 
ainfi : Mes cheres compaiçnes, la nouuelle qu'a 
dite Pamphile me fait venir la volonté d'en 
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dire vne autre, qui reffemble la fie nue en 
aucune chofe, finon que tout ainfi comme 
Andree perdît fon amy en vn iardin, auffi fit 
celle de qui ie vueil parler, laquelle ellant 
apres pareillement prinfe comme Andree fut, 
fe deliura des mains de luftice, non par force 
ne par fa vertu, mais auec mort inopinée. Et 
combien qu’amour (ainfi que nous auons au> 
tresfois dit) face volontiers fon habitation és 
maifons des perfonnes nobles fi ne refufe il 
pourtant Eempire fur celles des pauures : Ains 
monftre en icelles mefmes quelquesfois fes 
forces tout ainfi comme (puilTant Seigneur qu’il 
ell) il fe fait faire craindre des plus riches. 
Ce que ie vous feray cognoillre en tout ou 
en grand partie par ma nouuelle : auec la¬ 
quelle ie vueil rentrer en noftre cité, de 
laquelle en parlant diuerfement de plufieurs & 
diuerfes chofes éc tournoyant par diuerfes 
parties du monde, nous nous fommes tant 
elloignez. 

Il n’y a pas encor long temps qu’il y eut à 
Florence vne ieune fille fort belle & gracieufe 
félon fa qualité : de qui le pere eftoit pauure, 
laquelle fe nommoit Simonne :& combien qu’il 
luy conuint gaigner fa vie au trauail de fes 
bras en filant de la layne, pour qui luy en 
vouloit bailler à filler, elle ne fut pourtant de 
■ fl peu de cœur, qu’elle ne print la hardieffe de 
receuoir amour en fon entendement ; lequel 
auoit long temps fait femblant d'y vouloir 
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entrer par le moyen des aétes & paroles gp'a- 
cieufes dVn ieune garçonneau, non point de 
plus grande elloffe qu’elle qui s’en alloit bail¬ 
lant de la layne à filler pour vn faifeur de 
draps fon maiftre. L’ayant doncques receu en 
foy, par les regards gracieux du ieune garçon 
qui i’aymoit (lequel fe nommoit Pafquin) elle 
fort defireufe, ne tafchant point de faire rien 
dauantagCj iettoit en filiant (à chacun tour de 
layne fillee qu’elle entortilloit à fon fufeau) 
mille foufpirs plus cuifans que feu : fe fouue- 
nant de celuy qui la luy auoit baillé à filler, 
Pafquin de l’autre part deuenu fort foigneux & 
diligent à folliciter que la laifne de fon niaiflre 
full bien fillee, follicitoit plus fouuent celle 
que Simonne filloit que nulle autre : quafi 
comme fi elle feule & non aucune autre deufl 
fournir toute la piece. Parquoy follicitant l’vn 
& prenant l’autre plaifir d’eftre follicitee, il 
aduint que l’vn prenant plus de hardîefle qu’il 
ne fouloit auoir, & l’autre chaflant beaucoup 
de la peur & honte qu’elle fouloit auoir il 
firent fi bien qu’ilz mirent leurs fuzeaux en- 
emble. A quoy l’vn & l’autre prindrent fi 
grand plaifir que non feulement l’vn n’atten- 
doit à y eflre inuité par l’autre : ains qui plus 
ell pour s’y deuoir entre iniurier, alloient l’vn 
au deuant de l’autre en s’inuitant : & en con¬ 
tinuant ainfi leur plaifir d’vn iour à autre, & 
s’embrafans toufiours plus en celle continua¬ 
tion, l’afquin dill vn iour à Simonne, qu'il 
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defiroit fur toute chofe qu'elle trouuaft moien 
de venir en vn iardin, où il la vouloit mener, 
afin qifilz peulîent ellre là enfemble, plus à 
leur ayfe auec moins de foupçon, Simonne 
dill qu’elle en elloit contente : & ayant donné 
à entendre à fon pere vn dimenche apres 
difner, qu'elle vouloit aller gai^ner les pardons 
à fainct Gai s'en alla auec vne fienne com¬ 
pagne, nommee Lagine au iardîn que Pafquin 
luy auoit enfeigné, où elle le trouua auec vn 
fien compagnon, qui fe nommoit Puccin : tou- 
tesfois on l'appeloit le Strambe. Et là s’ellant 
forgee vne autre nouuelle amitié, entre le 
Strambe & Lagine, Pafquin «Sc Simonne fe 
retirèrent en vn endroit du iardin pour prendre 
leur plaifir, &, laifl'erent Strambe & Lagine en 
vn autre. Or y auoit à l’endroit du iardin où 
Pafquin & Simonne efloient, vne belle & forte 
grande plante de fauge, au pied de laquelle 
s'ellans aflis, ék ayans bonne pièce pafTé le 
temps enfemble, & deuifé longuement d’vn 
gouller qu’ilz deliberoient faire vne autrefois 
en ce iardin à leur beau loifir, Pafquin fe 
retournant deuers la plante de fauge en cueillit 
vne fueille, & commença à fe frotter les dents, 
ik les genciues auec icelle, difant qu'il n’y 
auoit chofe meilleure au monde pour mieux les 
nettoyer de toute ordure, apres le paft. Et 
quand il les eut ainfi frotees quelque temps il 
retourna fur fon propos du gouller dont il auoit 
parlé au parauant : mais il ne continua gueres 


III. 
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en deuifant que tout le vifa^e luy commença 
à changfer, & apres ce changement, Ü perdit 
aufli toft la veuë ik la parolle, & en brief mou¬ 
rut. Ce que voyant Simonne commença à 
pleurer & à crier & appella Strambe & Lagine, 
qui y coururent promptement. Et voyant Paf- 
quin non feulement mort, mais défia tout enflë, 
& que le vifage & tout le corps eftoient pleins 
de taches noires, Strambe commença foudaine- 
ment à crier : lia mefchante garce tu Tas em- 
poifonné. Et faifans ainfi grand bruit furent 
ouyz de plufieurs voifins, qui habitoient près 
de ce iardin : lefquelz y eflant accouruz & 
trouuans ceflui-cy mort & enflé, & oyans que 
Strambe s’en plaignoît & accufoit Simonne de 
Tauoir empoifonné & que elle quafi hors du 
feus pour douleur du foudain accident que luy 
auoit ofté, fon amy, ne fe fauoit excufer, il fut 
creu de tous qu’il efloit ainfi comme Strambe 
le difoit. Au moyen dequoy celle pauure do¬ 
lente fut prinfe, menee toufiours pleurant 
tresfort, au palais du Poteflat : là où eflant 
accufee de Strambe de deux autres, nommez 
Tvn l’Attitiato, ik l’autre le Maîaifé, compagnons 
de Pafquiii, quiy eftoîent furuenuz, le iuge fans 
donner intermilïion à l’affaire, fe mit à l’exa¬ 
miner du cas : & ne pouuant aucunement com¬ 
prendre qu’elle eufl vfé en celle chofe d’aucune 
malice, ne que elle en fufl coupable ; il vou¬ 
lut veoir en la prefence d’elle le corps mort & le 
lieu où il efloit trefpalTé : éic qu’elle luy racon- 
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taft la maniéré comment il efloit mort : par ce 
qu'il ne poiuioit par fes paroîles le comprendre 
aflez bien. L’ayant doncqiies fans f^rand bruit 
fait mener là 011 le corps de Pafquin gifoit en- 
cores enfle, comme vn crapaut, & bayant fui- 
iiie apres, luy s’efmerueillant du mort, luy 
demanda comment cela auoit eflé fait. Cefle-cy 
s’ellant aprochee de la plante de fauge, & 
luy ayant raconté toute rhifloire predecente, 
d’vn bout à l’autre, pour mieux luy donner à 
entendre le cas aduenu, fît ne plus ne moins 
comme auoit fait Pafquin & fe frotta les dents 
d’vne des fueilles d’icelle fauge. Regardant les 
quelles chofes, Strambe & les autres amys & 
compagnons de Pafquin, comme par moquerie 
en la prefence du luge, & comme vaines & fri- 
uoîes, ilz aceufoient auec plus grand inftance 
fa mefchanceté, & ne demandoîent autre chofe 
finon que le feu en fiftla punition dont la pau- 
urette qui du dueil d’auoir perdu fon amy, & 
auffi de la peine requife par Strambe, demou- 
roit fans fonner mot, tomba pour s’ellre frotté 
les dents de celle fauge, en ce mefme accident 
où premièrement efloit tombé Pafquin : qui 
ne fut fans errand efbahiffement de tous ceux 
qui efloient prefens. O heureufes âmes, aiif- 
quelles il aduint tant d’heur que de mettre fin 
tout en vn iour, à leur feruente amour, & à 
celle vie mortelle ; & plus heureufes, fi vous 
vous en efles alees enfemble en vn mefme lieu : 
& encor tresheureufes, fi l’on s’aime en l’autre 
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vie, & que vous vous aymez comme vous vous 
aimaftes par deçà. Mais trop plus heureufe efl 
l'ame de Simonne au iugement de nous autres 
viuants, que nous qui fommes demourez en 
vie apres elle, Tinnocence de laquelle la fortune 
ne voulut pas laiffer cheoir fouz le tefmoi- 
gnage de Strambe, de l’Atticiato, & de Malaifé, 
qui paraduenture eftoient Cardeurs de layne, 
ou peut eftre plus vile condition : ains luy 
trouua plus honnefle voye pour fe defueloper 
de l’infamie d’eux, & pour fuyure l’ame de fon 
amy, tant aymé d’elle, la faifant mourir d’vne 
femblable mort à celle de Pafquin. Le luge 
quafi tout eftonné & pareillement tous ceux 
qui y eftoient, de l'accident aduenu, ne fachant 
que dire, demoura longuement fans parler. Ef 
apres qu’il fut reuenu en meilleur fens, dift : 
Cell inconuenient demonftre affez que cefte 
fauge ell venimeufe : ce que toutesfois on n’a 
accouftumé de veoir auenir de fauge : mais à 
celle fin qu’elle ne puifle plus offencer perfonne 
en cefte maniéré, il faut qu’elle foit couppeè 
iufquesaux racines, & iettee dedans le feu. Ce 
que faifant celuy qui eftoit gardien du iardin 
en la prefence du iuge, il n'eut iamais fi toft 
abbatii cefte grande plante de fauge enterree, 
que l’occafion de la mort des deux miferables 
amants apparut : car on trouua deftbuz la 
plante de ce faugier vn crapaut d’vne mer- 
uellleufe grandeur : du vent mortifère duquel 
on iuge que celle fauge deiioit eftre deuenue 
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enuenimee. Et n’ayant aucun la hardieffe de 
s’approcher de ce crapaut : on fit faire vn fort 
«rrand cerne, & là le bruflerent auec ladite 
fausse. Et lors fut acheué le procès de mon- 
fieur le iuge fur la mort du pauure Pafquin : 
lequel, enfemble fa Simonne, furent portez en 
terre ainfi enflez qu’ilz elloient par Strambe Si 
fes compagnons defiiis nommez, en l’eglife de 
fainél Paul : dont paraduenture ilz eftoient 
paroiffiens. 




Il 








^OVVELLR IfVîCTînSME 


Afovjlrant encor es in folife de qui penfe ejieindre 
/ amour de celuy qui ayme ardammeni, auec 
les mejiîmables puijffatîces d'amour. 

iiierofme aymant vne jeune fdle nommee. Sii^ 
uejlre s* en alla contraiuct par les prières de fa 
were a Paris : retournant duquel il trouua 
s'anue mariee : en la maifon de laquelle il entra 
fecretement, & mourut auprès d’elle dedans le 
Ikl^ puis ejtant porté, en vne eghfe pour eflre 
enterre', elle mourut femblahlernent fur luy. 


A nouuelle de ma-dame Emilie 

elloitacheuee, quand ma-dameNei- 
phile par le commandement du 
l^oy, commença à dire ainfi : J1 
me femble (dames de valleur) qu’il 
fc trouue affez de j^ens, qui penfent fauoir plus 
que tous les autres, & toutesfois ilz fçauent 
moins : prefumans par cccy d’employer & op- 
pofer leur fens & entendement à entreprendre, 
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non feulement contre le confeil & opinion des 
hommes, mais encor contre la nature des 
chofes. De laquelle prefumption il en ell défia 
auenu de trefgrands maux : & n’a l’on iamaîs 
veu qu’il en foit forty aucun bien. Et pource 
qu’entre les chofes naturelles celle qui moins 
reçoit confeîl ou operation au contraire, c’eft 
amour : la nature duquel ell telle, qu’il fe peut 
pluftoft confommer par foy-raefmes qu’eftre 
chaHe par admonneftement d’autruy, il m’ell 
venu en l’entendement de vous raconter vue 
nouuelle dVne femme laquelle voulant apa- 
roiftre plus fage qu’il ne luy apartenoit, & 
qu’elle n’eftoit, & qu’aufTi la chofe en quoyelle 
eftudioit de monitrer fon fens ne le me- 
rîtoit, fit tant qu’en vne mefme heure, elle 
tira l’amour & l'ame du corps de fon fîlz, 
penfant chaffer amour hors d’vn cœur amou- 
reux, où parauenture la faueur du ciel l'auoit 
mis. 

11 y eut donc en nofire cité (félon que les 
anciens racontent) yn trefgrand & riche mar¬ 
chant, qui fe nomma Leonard Seguier : lequel 
eut de fa femme vn filz nommé ITierofme : 
apres la natiuité duquel ayant mis tous fes 
affaires en bon ordre, il paffa de cefte vie en 
l’autre. Les tuteurs de l’enfant gouuernerent 
auec la mere, bien &; loyaument tous fes af¬ 
faires : & deuenant l’enfant grand, il s’apri- 
uoifa auec les autres enfans fes voifins, plus 
d’vne petite garce de fon aage, fille d’vn 
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coufturier que nulle autre de fon quartier : & 
croiffant tous les îours plus ^rand, Il'fréquen¬ 
tation fe conuertit en fi grande & ardente 
amytié, que lîierofme n’auoit aucun bien, 
finon quand il voyoit cefte fille : & certaine¬ 
ment elle ne Taymoit moins que luy elle. La 
mere de Tenfant s’eftant aperceuë de cecy, l'en 
tença, & chailia plufieurs fois ; mais voyant 
qu’il ne s’en abltenoit point, s’en plaignît à fes 
tuteurs : & comme celle qui penfoit pour la 
grande richelTe de fon filz, faire dVne efpine 
vn orenger, dill ainfi : Ce garçon icy (lequel 
n’a pas encores quatorze ans) eft fi fort amou¬ 
reux d’vne fille d’vn coufturier noftre voifin, 
nommé Silueftre, que fi nous ne l’ollons de fa 
prefence, il la prendra parauenture vu iour 
pour femme, fans que perfonne en fâche rien : 
dont ie mourroye de dueil : ou bien il fe con- 
fommera pour elle, s’il voit qu’on la marie à 
vn autre : & par ainfi il me fembleroit bon, 
que pour y obuier, vous le deuriez enuoyer 
quelque part loin d'icy pour feruir en quelque 
boutique : par ce que quand il ne la verra plus, 
elle luy forlira de l’entendement, & apres nous 
le pourrons marier â quelque ieime fille de 
bonne maifon. Les tuteurs dirent qu’elle par- 
loit trelbîen, & qu’ilz le feroient, s’il leur efioit 
poffible, Parquoy faifans apeller je garçon en 
la boutique, l'vn d’eux luy commença à dire 
fort amyablement : Mon filz tu es déformais 
grandet, ce fera bien fait que tu commences à 
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veoir toy-mefines tes affaires : àc à cefle caiife 
nous ferions fort contans que tu t’en allaffes 
demourer quelque temps à Paris, où tu verras 
vne grande partie de ta ricliefle comme elle fe 
trafique : outre ce tu deuiendras là beau¬ 
coup mieux conditionné & plus honnefle 
homme que tu ne ferois icy : en voyant ces 
feigneurs, ces Barons, 6c ces gentilshommes : 
dont il y a grand nombre : & aprendras leurs 
meurs & conditions : puis apres tu t’en pourras 
retourner icy. Le garçon les efcouta ententiue- 
ment, & en peu deparolles leur refpondit qu'il 
n’en vouloit rien faire : parce qu’il penfoit 
auoir aufli bien dequoy demourer à Florence 
comme vn autre. Ces gens de bien oyans cecy, 
le reprindrent encor auec plufieurs parolles : 
mais voyans qu'ilz n’en pouuoîent tirer autre 
refponce, le dirent à fa mere. Laquelle cour- 
roulfee defesperément de cecy, non pas de ne 
vouloir aller à Paris : mais de ce qu'il elloit 
ainfi amoureux, luy dilt toutes les iniures du 
monde, & apres par douces parolles Tapai faut, 
commença à le flatter 6c le prier doucement, 
pour le perfuader de faire ce que fes tuteurs 
vouloient : & tellement le fceut prefcher qu'il 
accorda d’aller demourer vn an à Paris, 6l non 
plus : 6i ainfi fut fait, Eftant donques Mie- 
rofme allé demourer à i^aris, 6c toufiours amou¬ 
reux plus que iamais de fa Siluellre, on le Ty 
tint fous promefl'e de Tenuoier quérir d'vn iour 
à Tautre deux ans entiers : 6i luy retournant 
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de là plus amoureux que iamais, trouua s’amie 
mariee à vn bon ieune filz lentier : dequoy il 
fut dolent outre mefure, toutesfois voyant qu’il 
n’en pouuoit eflre autrement, s’efîaya de le 
porter patiemment. Et ayant keu le lieu où 
elle fe tenoit, il commença (comme la cou- 
Hume des ieunes amoureux eft) à pafTer ék fe 
promener deuant elle : penfant qu’elle ne l'a- 
uoit non plus oublié que luy elle : mais le cas 
alloit bien autrement : car elle ne fe fouuenoit 
de luy, non plus que fi elle ne reull iamais 
veu ; ou bien fi elle s’en fouuenoit quelque peu, 
fon femblant monftroit tout le contraire : 
dequoy le ieune garçon s’aperceut bien toft, & 
non fans grande mélancolie : neantmoins il 
faifoit tout ce qu'il luy efloit poffible pour 
r’entrer en fa grâce. Mais luy eftant auis que 
tout ce qu’il faifoit ne luy fenioit de rien, il fe 
délibéra quand bien il deuroit mourir, de par¬ 
ler luy mefmes à elle. Et s’eftant informé de 
quelques voifins des eftres de fa maifon, entra 
fecrcttement dedans, vn foir que fon mary & 
elle eftoient allez vueiller auec leurs voîfins : ik. 
fe cacha en fa chambre derrière les rideaux 
d’vn liél de camp, qui y eftoit tendu : où il 
attendit tant qu’apres que ceux-cy furent re¬ 
tournez & couchez, & que le mary fut endormy, 
il s’en alla tout droit au Heu où il auoit veu 
que Silueftre s'eftoît couchee : & luy ayant mis 
la main fur fon eftomach, luy diil tout belle¬ 
ment, Helas m'amie dors tu défia? La ieune 
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femme qui ne dormoit point, voulut crier : 
mais Hierofme ïuy dift foudainement : pour 
Dieu ne crie point : car ie fuis ton Hierofme. 
Ce qu’oyaat cefte-cy luy dift tout en tremblant, 
He pour l amour de Dieu lîierofme vaten, ce 
temps eft pafle auquel il n’eftoit point mal 
feant à noftre grande ieuneffe de s’entraimer, 
ie fuis maintenant comme tu vois mariee, au 
moyen dequoy il ne me fiet plus bien de pen- 
fer à autre homme qu’à mon mary : parquoy ie 
te prie pour Dieu que tu t’en voifes : car fi 
mon mary te fentoit (encores qu’autre mal 
n’en auint) fi en auiendroit-il toulesfois que 
ie ne pourroye iamais viure en paix, ne en 
repos auec luy ; là où il m’aime maintenant, 
& viuons paifiblement enfemble. De ieune filz 
oyant ces parolles fentit vne douleur inefti- 
mable : & combien qu’il luy ramentuft le 
temps paffé, & comment fon amitié n’eftoit 
pour aucune diftance iamais diminuée, y entre- 
meflant plufieurs prières & promeiïes tref- 
grandes, il ne feeut pourtant obtenir iamais 
aucune chofe d’elle. Parquoy defirant de mourir, 
la pria à la fin que pour toute recomjienfe de 
tant d’amitié qui luy auoit porté & portoit, 
elle fouffrift qu’il fe couchaft auprès d’elle tant 
qu’il fe fuft rechauffé : par ce qu’il s’eftoit tout 
gelé en l’attendant, luy promettant qu’il ne luy 
diroit ne feroit aucune chofe : éc que aufft loft 
qu’il feroit vn peu rechauffé il s’en iroit. La 
ieune femme ayant quelque compalïion de luy. 
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l'accorda auec les conditions defTufdiétes, Hie- 
rofme fe coucha auprès d’elle fans, point la 
toucher : & fe fouuenant de la longue amitié 
qu’il luy auoit portée, de la prefente cruauté 
qu’il voyoil en elle, cognoilTant aufli que toute 
fon efperance efloit perdue, délibéra de ne 
viure plus en ce monde : & s’eftans retirez en 
luy fes efprits fans dire aucune parolle, il ferra 
les poinf^s, & mourut auprès d'elle. Laquelle 
apres quelque efpace de temps s’efmerueillant 
de fa contenance, & craignant que fon mary 
s'efueiilaft, commença à dire : He Hierofme 
que ne l’en vas tu, mais fentant qu’il ne ref- 
pondit rien, elle penfa qu’il fufl endormy. Par- 
quoy ayant eftendu fa main iufques à luy, 
afin qu'il s’efueiilaft, elle commença à le pouffer, 
& en le touchant le trouua plus froid que glace, 
dont elle s’efmerueilla fort : & le touchant 
plus fort, & fentant qu’il ne fe mouuoit point, 
apres l’auoir retouché plufieurs fois elle co- 
gneut qu’il eftoit mort : dequoy dolente outre 
mefure, elle fut grand piece fans fçauoir qu'elle 
deuoit faire. A la fin elle print pour confeil de 
vouloir efprouuer (parlant en la perfonne d'au- 
truy) ce que fon mary diroit, qu’il en feroit de 
faire : & l’ayant efueillé, elle feignit d’eftre 
auenu à vn autre, ce que prefentement luy 
eftoit auenu, luy demandant fi cela luy aue- 
noit quel confeil il luy en donneroit. Le bon 
homme refpondit qu'il luy fembleroit qu’on 
deuil porter fecretement à fa maifon celuy qui 
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feroît ainfi mort, & le laifier là, fans en porter 
aucune malueillance à la femme, qui ne luy 
fembloit auoir aucunement failly. Alors la 
jeune femme difl : Ainfi donc nous faut-il 
faire. Et luy ayant prîds la main, luy fit tou¬ 
cher le ieune homme mort : dont tout marry, 
il fe leua incontinent debout : puis allumant 
de la chandelle, fans entrer autrement en 
parolles auec fa femme, il charg^ea fur fes 
efpaules le corps mort, reiieftu de fes mefmes 
habillemeiis & fans y fongfer autrement, fe con¬ 
fiant de fon innocence, le porta à l'huys de fa 
maifon, où il le pofa ; puis s’en retourna. Or 
le iour venu qu’on trouua ceftuy-cy mort ^ 
eftendu deuant fii porte, il en fut fait vn grand 
bruit : & mefmement par la mere, laquelle 
cercha & regarda par toute fa perfonne, ne luy 
trouuant ne coup ne playe, fi fut généralement 
creu par les médecins qu’il elioit mort de 
dueil, comme la vérité elioit. Ce corps dori¬ 
ques fut porté à l’Eglife : & là vint la dolente 
mere auec plufieurs autres parens 6i voyfines, 
& commencèrent à plorer trefamerement fur 
luy, comme efl noflre couftume Jk à mener 
grand dueil, & ce pendant qu’on menoit ce 
grand dueil, le bon homme en la maifon duquel 
il efloit mort, dill à fa femme, metz quelque 
cappe fur ta tefte, & va t’en à l’Eglife où Ton 
a porté Ilierofme, & fourre toy entre les 
femmes, & efeoute de ce qu’on dit de ce cas : ëi 
ie feray le femblable entre les hommes, à fin 
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que nous fâchons fi on en dit quelque chofe 
contre cous. La ieune femme qui deuenoit trop 
tard pitoyable en fut contente : comme celle 
qui defiroit voir mort celuy auquel quand il 
viuoit elle n’auoit voulu complaire feulement 
dVn baifer, 6: s’y en alla ; c’ell chofe merueil- 
leufe à penfer combien les forces d’amour font 
difficiles à retrouuer : car le cœur de cefte 
femme, lequel la profpere fortune de Ilierofme 
n’auoit peu ouurir, fut ouuert par la mîferable : 
& s’eftans là refufcitees les anciennes flammes, 
elles fe muerent foudainement en vne fi grande 
compaflion, qu’aufii toll qu’elle vit le vifage 
mort, elle fe mit (eftant ainfi cachee de fa 
cappe) au trauers toutes les femmes, & ne 
cclTa iufque à ce qu’elle fut arriuee au corps 
mort. Et là ayant ietté vn treshaut cry, elle 
ietta fon vifage fur le ieune homme mort, 
lequel elle ne baigna gueres de larmes : par ce 
qu’elle ne Teut fi toll touché, que tout ainfi 
comme la douleur auoit ollé la vie au ieune 
homme, ainfi l’ofla elle à la ieune femme. Mais 
apres que les femmes la voulurent reconforter, 
luy difans que elle fe leuall vn peu, ne la co- 
gnoiflans encores &. la voulans leuer, puis 
quelle ne fe leuoit, aulfi qu’elle ne fe remuoît 
en façon que ce fuit, elles la voulurent aucu¬ 
nement fouzleiier : mais en vne mefme heure 
elles cognurent qu’elle elloit morte, & que 
c'clloit la panure Silueflrc. Dequoy toutes les 
dames qui efloicnt là, vaincues de double com- 
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paflîon, recommencèrent leurs pleurs plus 
î^rans qu’auparauant. Le bruit s’efpandit hors 
de TEglife entre les hommes, lequel venu aux 
oreilles du mari (qui elloit parmyeux)‘il plora 
lonj^uement fans vouloir ouir confolation ou 
confort de perfonne. Et apres ayant raconté à 
plufieurs de ceux qui y eftoient Thilloire qui 
auoit efté la nuiél precedente entre le ieune 
homme & fa femme, chacun fceut manifefle- 
ment Toccafion de la mort de tous deux, dont 
tous furent defplaifans. Ayant donques prins 
la ieune femme morte, & accouftumé comme 
on accouflre les corps mortz, on la coucha fur 
ce mefme lit, auprès du corps du ieune homme. 
Puis quand iîz furent longuement plorez, on 
les enterra tous deux en vne mefme fepulture. 
Et ceux qu’amour (quand ilz viuoient) n auoit 
peu conioindre enfemble, la mort affembla en 
iiifeparable alfemblee. 
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Pour JigniJier en quelle fin peuuent encourir ceux 
qui ayme contre raifon, faijant tort à l’amitié 
ô' au mariage enfemble. 

Mejfire Guillaume de Rofiillon donne a manger 
a fa femme le cœur de mejfire Guillaume Gar~ 
daflain qu'il auoit tué ô* qu elle aimoit. Ce 
qu’elle fachant par apres fe ietta d’vne haute 
^enefire en bas, ô* mourut, puis fut enterree 
auec fon amy. 

U A N T la nouueile de ma-Dame 
Neiphile fut finie, non fans auoir 
meu à grande compafTion toutes 
fes compagnes, le Roy qui ne vou- 
loit enfraindre le priuilege donné 
à Dioneo (ne reliant plus autres qu’eux à 
parler) commença ainfi : 11 me vient au deuant 
(pitoyables Dames) vne nouueile, laquelle 
(puis que vous elles ainfi dolentes des mal¬ 
heureux accidens d’amour) il vous conuiendra 
auoir non moins de compaflfion, que de la 
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precedente par ce que ceux aufquelz auint ce 
que ie diray efloient de plus ^rolTe elloffe, 
ôc fi fut laccident plus cruel que ceux dont 
on a parlé. 

Vous debez doncques fçauoir (ainfi que 
racontent les Prouenceaux) qu’il y eut autres- 
fois en Prouence, deux nobles cheualiers, ayans 
chacun chafteaux & vaflaux, dont l'vn fe nom- 
moit meflire Guillaume de Roffillon, l’autre 
meffire Guillaume Gardaftain. Et pource que 
IVn l’autre eftoient vaillans en faits d’armes, 
ilz s'aimoient tresfort, 6l aüoient de coulfume 
d’aller toufiours enfemble à tous les tournois, 
îoufles, ou autres faits d’armes qui fe faifoient, 
ëi fe velloient de mefme parure. Ht combien 
que chacun demourall en vn ften challeau 
diiVant l'vn de l'autre bien cinq lieues, il ad- 
uint toutesfois qu’ayant meffire Guillaume de 
Rofïlllon vne trefbelle & defirable dame pour 
femme, meflire Guillaume Gardailain en de- 
uint demefurément amoureux, nonobllant 
l’amitié & la confraternité qui elloit entr’eux : 

fit tant par vn moyen & par autre, que la 
dame s’en aperceut : dont elle fut trefaife, le 
cognoiflant tref-vertueux cheualier, 6: commença 
à mettre fon amour en liiy, de forte qu’elle 
n’aymoit ne deliroit rien de ce monde, (mon 
luy & n’attendoit autre chofe, finon qu’il la 
priaft, ce qui ne tarda gueres, éc furent 
enfemble, non feulement vne fois, mais aufü 
plufieurs. Donques s’entr’aymans fort 6: frequen- 
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tans indîfcrettement enfemblej auint que le 
mary s*en apperceut, dont il fut tellement indi¬ 
gné, que la grande amitié qu'il portoit à 
ineffire Guillaume Gardaflain, fe conuertit en 
haine mortelle : mais il fceut mieux celer 
qu’eux n’auoient fait leur amytié, & délibéra 
de tout en foymefme de le tuer. Parquoy 
eflant meffire Guillaume de Roffillon en celle 
deliberation, il furuint qu’on publia à fon 
de trompe vn grand tournoy qu’on deuoit faire 
en France, ce que melïire Guillaume de Roffillon 
enuoya incontinent faire fauoir à meflire Guil¬ 
laume Gardaflain, le priant de le venir voir, fi 
c’efloit fon plaifir, & qu’ilz deiibereroient en- 
femble s’ilz y yroient, & comment. Meflire Gar- 
daftain trefiouyeux de cecy refpondit, qu’il s'en 
yroit foupper fans aucune faute le lendemain 
auecques luy, dont meflire Guillaume de Rof- 
fillon (oyant la refponfe) penfa en foy-mefmes 
que l’heure eftoit venue qu’il le pourroit tuer. 
Kt s'eflant armé, le iour enfuyuant, monta à 
cheual auec quelques feruiteurs fiens, & fe mit 
en embufche demye lieue par aduenture de fa 
maifon en vn bois par où deuoit paffer meflire 
Gardaflain & apres l’auoir attendu vne bonne 
efpace de temps, i! le vit venir, auec deux 
feruiteurs apres luy tous defarmez, comme 
celuy qui ne fe doutoit de rien, &. auffi toft 
qu’il le vit au lieu où il le defiroit, il luy cou¬ 
rut fus, tout félon & plein de mauuaife volonté, 
auec vne lance au poing en luy efcriant, 
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Traiftre mefchant tu és mort, & difant ces 
parolles le frapa de fa lance en l'eflomach : 
dont ne pouuant le Gardaflain fe deffendre au¬ 
cunement, ne dire feulement vne parolle, 
eflant percé d’outre en outre du coup de lance 
il tomba par terre, & peu apres mourut, Si fes 
feruiteurs tournèrent bride, Si s’enfuirent le 
pluftoft qu’ilz peurent vers le chafteau de leur 
feigneur, fans cognoîftre ceîuy qui auoit commis 
le meurtre, & meffire Guillaume de Rouiïillon 
defcendit de chenal ouurant auecquesvn couteau, 
l'eftomach du trefpaffé, Si de fes propres mains 
luy arracha le cœur : puis l'ayant fait enuc- 
loper en vne banderolle de lance, commanda à 
vn de fes feruiteurs qu’on l’emportait, & qu’il 
n’y eut lî hardy d’eux de iamais parler de ce 
fait : puis remonta à cheual, eflant défia nuiél, 
Si s’en retourna en fon chafteau. ],a dame qui 
auoit entendu que meffire Gardaflain deuoit 
venir à foupper, & qui l’attendoit auec grand 
defir, ne le voyant venir s'efmerueilla fort & 
difl à fon mary : Comment ell il polfible que 
melïire Guillaume Gardaflain n’efl point venu ? 
à qui le mary refpondit : i’ay eu nouuelles de 
luy, qu’il ne peut venir iufques à demain. De- 
quoy la Dame eflant vn peu marrie n’en 
parla plus. Le mary, quand il fut defcendu de 
cheual fit apeller fon cuyfinier, & luy difl prend 
ce cœur de fanglicr & i’aprefle en la meilleure 
& plus plaifaute forte pour manger que tu 
fauras, & quand ie feray à table, enuoye le 
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moy en vn plat d’arpent. Le cuyfmier le prînt, 
& ayant mis toute fa fcience pour le bien ac- 
coiiftrer : en feit vn hachis le meilleur du 
monde. Meffire Guillaume quand l’heure du 
ouper fut venue fe mit à table auec fa femme, 
la viande fut feruie : mais il mangea peu, à 
caufe du maléfice qu’il auoit commis, & ne 
fai foi t que penfer. Le cuyfmier luy fit porter le 
hachiz qu’il fit feruir deuant fa femme, & fai- 
fant femblant d’eflre ce foir tout defpouté, le 
luy loua grandement, La dame qui neftoit 
point defgoutee en commença à manger & luy 
fembla bien bon : parquoy elle le mangea tout. 
(Juand le cheualier vit qu’elle l’auoit tout 
mangé, il luy difl : Comment vous a femblé 
bonne celle viande? En bonne foy monfieur 
refpondil la dame, elle m’a pieu merueiüeufe- 
ment. Si m’aide Dieu {dift le cheualier) ie vous 
en croy, & ne m’efbahy point fi vous aue^ 
trouué bon mort, ce qui vous a tant pieu vif. 
La dame oyant cecy fut quelque temps fans 
parler, puis luy dift ; Comment ? Ou’eft’Ce que 
vous m’auez fait manger ? Le cheualier ref- 
pondit, ce que vous auez mangé ell pour certain 
le cœur de meffire Guillaume Gardaftain, que 
vous mefchante aimiez tant, & fâchez pour vray 
que c’ell luy mefmes, parce que ie le luy arra- 
chay de la poitrine auec ces propres mains, vn 
peu auant que ie retournafle. Si la dame fut 
dolente oyant dire cecy de celuy qu’elle aymoit 
iir toute autre chofe, il ne faut point demander. 
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Et quelque peu apres elle difl: : V^ous auez 
fait ce qu'vn defloyal & mefchant Cheualier 
doit faire : car fi ie Taucis fait Seigneur de 
mon amour, fans qu’il m'euft fait aucune force, 
& vous efliez en cecy outragé, i’en deuois 
porter la peine & non luy. Mais i’a à Dieu ne 
plaife que fur vne fi noble viande comme a 
efté celle du cœur d’vn fi vaillant & courtois 
Cheualier tel que fut meflîre Guillaume Gar- 
daftain, iamais y entre nulle autre viandes. Et 
s’eftant leuee de table fe ietta du haut en bas 
fans autre deliberation par vne fenefire qui 
efioit derrière elle, laquelle efioit fort haute de 
terre. Dont en tombant elle non feulement fe 
tua : mais auffi fe meit quafi toute en pièces. 
Ce que voj^ant mefiire Guillaume fut fort 
eftonné, Si cogneut bien qu’il auoit mal fait, 
Parquoy craignant les païfans & les gens du 
Comte de Prouence, il fit feller fes cheuaux & 
s’enfuyt, laquelle chofe fut fceuë le lendemain 
par toute la contrée, ainfi comme elle auoit eflé 
faiéle. Au moyen dequoy les deux corps re- 
cueilliz tant par les gens de meffire Guillaume 
Gardaftain, que par ceux de la Dame, auec tref- 
grandes doléances & pleurs furent mis enfemble 
en l’Eglife du Chafteau de la Dame en vne 
mefme fepulture fur laquelle furent efcritz cer¬ 
tains vers fignifians, qui furent ceux qui eftoient 
enterrez là dedans, & l’occafion tSc maniéré de 
leur mort. 
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Comprenant aucunes fois aduenture, plujtojl 
que rai/onf ieCle Vhomme hors de diuers 
pcriîz, 6* principalement en cas d'amour, 

La femme d*vn Chirurgien mit pour mort en 
ime huche vn fien arny, qui auoit beu d'vne eau 
gui faiLî endormir les gens, dedans laquelle 
huche deux larrons vfuriers l'emportèrent en 
leur maifony puis fe refueillant cefî amy, ô* 
eflant prins pour larron, la chambrière de la 
Dame s'alla accufer à la iujîice, de l'auoir mis 
en cejle huche 6* par ce moyen il efchappa 
d'ejire pendu, ô* les larrons pour l'auoir 
defrobé furent condamnez en amende pecu~ 
ftiaire. 


PRES que le Roy eut mis fin à 
fon dire, il relloit feulement à 
nioneo dire la fienne. Ce que îuy 
coj[Tnoifiant, & aufii que le Roy le 
liiy auoit défia commandé, com¬ 
mença ainfi : Les mîferes qu’on a racontées des 
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amiliez mallieureufes, ont faiét deiienir tout 
trilles les yeux ik les cœurs, non feulement de 
vous autres {mes Dames) mais auffi de nioy- 
mefmes, Parquoy i’ay grandement fouhaitté 
que la fm en" fufl venue. Or loué foit Dieu 
qu’elles font finies, fi ce n’elloit que ie vou- 
luffe faire à celle raauuaîfe denree, vne mau- 
uaife adition, dont Dieu me garde, fi commen- 
ceray fans plus fuyure vne fi douloureufe 
matière, vne nouuelle qui fera quelque peu 
plus ioyeufe & meilleure. Laquelle donnera 
par auenture bon argument, à ce que on 
deura raconter la iournee enfuyuant. 

Vous deuez fçauoir (mes belles ieunes Dames) 
qu’il n’y a pas encor long temps, qu’il y eut à 
Salerne vn Chirurgien fort renommé, qu’on 
appeloit maiftre Mazzeo de la inontaigne, 
lequel ellant défia venu fur la fin de fon aage, 
efpoufa vne belle & gentille fille de fa ville, 
qu’il contentoit de riches & triomphans habille- 
mens, de bagues, & de tout ce qui pouuoit 
plaire à vne femme, mieux que nulle autre de 
la ville. 11 efl vray qu'elle efloit ie plus du 
temps morfondue comme celle que le maiftre 
couuroit tres-mal dedans le liét, lequel (tout 
ainfi comme meffire Richard de Uuinzica dont 
nous auons cy deuant parlé *, enfeignoit les 
eftes à la fienne) monftroit pareillement à 
cefte-cy, que pour auoir couché feulement une 
fois auecque vne femme, il falloit fe repofer 
plufieurs iournees apres pour fe mettre en 
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nature, 6: mille autres femblables follies, dont 
elle viuüit trefmal contente. Toutesfois comme 
fage & de bon efprit qu'elle eftoit, délibéra 
pour foulager le maillre de la maifon de fe 
ieéler à l’efcarmouche, & vfer du ‘bien d’autruy. 
Au moyen dequoy ayant veu plufieurs ieunes 
hommes, il y en eut finablement vn qui luy 
entra en l'entendement, auquel elle mit toute 
fon efperance, tout fon cœur, & tout fon bien. 
Dequoy s’ellant le ieune homme apperceu, il 
tourna toute fon amitié vers elle. Ceftuy-cy 
elloit nommé Roger de leroli, de noble pa* 
renté : mais de fi mauuaife & vituperable vie, 
qu’il n’auoit parent ne amy qui laymaft, ou 
qui le voulut voir tellement qu’il eftoit réputé 
par tout le pays de Salerne pour vn larronneau 
& mauuais garçon : dont la Dame ne fe 
foucia gueres, luy plaifant pour autre occafion. 
Et de fai(ft elle fceut ordonner fon cas de forte, 
que par le moien d’vne fienne chambrière, ilz 
fe trouuerent enfemble feul à feul, à: apres 
qu’ilz eurent prins quelque plaifir l’vn auec 
l’autre, la Dame luy commença à blafmer la 
vie qu’il auoit tenue par le palîé, & à le prier 
que pour lamour d’elle il fe chaftiaft de telles 
chofes, & pour luy en donner le moyen elle le 
fecourut quelque fois d’vne fomme d'argent, & 
quelque fois d'vne autre. Or perfeuerans en celle 
maniéré enfemble fort difcrettement,aduint que 
le Chirurgien eut entre mains vn patient qui 
auoit vne des iambes toute gaftee, 6l congnoiffant 
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d’où procedoit le mal, diét à fes parens, que fi 
on ne luy ofloit vn oz pourry en la iambe, il 
la luy faudroit couper, ou qu’il mouruft : mais 
luy tirant l’oz qu’il pourrott guérir : toutesfois 
ne l’entreprendroit finon le tenant défia pour 
mort. A quoy s’eftans accordez ceux de qui il 
eftoit allié, ilz le luy baillèrent pour tel. Le Chi¬ 
rurgien pançant que fi le patient n’efloit en- 
dormy, il ne fçauroit endurer la peine, & ne fe 
voudroit lailTer pançer, fit fon conte de recom¬ 
mencer à faire celle œuure iufques au foir 
enfuyuant, fi fit diftiller au matin eau dVne 
fienne certaine compofition, laquelle (quand le 
patient en auroit beu) le feroit dormir autant 
de temps comme il mettroit à le pançer : puis 
la faifant apporter en l’a maifon, la mit en 
vne feneftre d’icelle fans dire à perfonne ce que 
c’eftoit. Quand ]anui<fi; approcha que le maillre 
Chirurgien deuoit aller voir cefluy-cy, il vint 
deuers luy vn meffagier d’aucuns de fes plus 
grandz amys de Melfe qui le prioient trefin- 
llamment qu'il ne failîilt incontinent de venir, 
parce qu’il y auoit eu vne grande batterie, où 
plufieurs perfonnes auoient elle bleçees. Par- 
quoy prolongeant la cure de celle iambe 
iufques au lendemain matin, il monta fur vne 
barquette, & s’en alla à Melfe. Au moyen 
dequoy la Dame fçachant que fon mary ne 
reuiendroit ce foir au logis, enuoya fecrette- 
ment quérir (comme elle auoit accouflumé) 
fon amy Roger, ék. l'enferma dedans fa chambre, 
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iufques à ce que certaines autres pèrfonnes de 
la maîfon s’en fuffent allées coucher. Eftant 
doncques Roger en la chambre en attendant la 
Dame, & ayant pour la peine qu’il auoit eue le 
iour (ou bien qu’il auoit mangé fallé, ou para- 
uenture par vne longue accouftumance) tref- 
grand foif, il luy aduint par fortune, de 
trouuer en la fenefïre la fiole d’eau que le Chi¬ 
rurgien auoit faiéte pour le patient, & croyant 
qu’elle fufl bonne à boire, la mit à la bouche 
& la beut toute. Parquoj^ il n’arrefta gueres 
qu’vn grand fommeil le print, & s’endormit. La 
Dame s’en vint le pluftoft que il luy fut pof- 
fible, 6: trouuant Roger qui dormoit le com¬ 
mença à poufier, & à luy dire tout bas qu’il fe 
leuafl debout : mais tout cela ne feruoit de 
rien : car il ne refpondoit, & ne fe remuoit au¬ 
cunement, dont la Dame eftant quelque peu 
courroucée le poufta plus fort en difant : Or 
fus dormart lieue toy, fi tu auois talent de dor¬ 
mir tu t’en deuois aller en ton logis, non pas 
venir icy, Roger eftant ainfi pouffé tomba à 
terre de deffus vn coffre fur lequel il eftoit, ^ 
ne fit aucun femblant de s’en reffentlr, ne plus 
ne moins qu’cuft faiél vn corps mort, Dequoy 
la Dame fe trouuant aucunement eftonnee, 
commença à le vouloir releuer, & à le remuer 
plus fort qu’au parauant, puis à le prendre par 
le nez, & luy arracher la barbe : mais tout 
cela ne feruoit pareillement de rien, car il auoit 
attaché fou Afiie à trop bonne cheuille. Par- 
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quoy la Dame entra en foupçon qu’il eftoit 
mort, toutesfois elle commença à pincer plus 
aigrement qu’elle n’aiioit faiét, & à le bmfler 
auec vne chandelle allumée encor tout cela 
n'eftoit rien. Au moyen dequoy elle qui n’eftoit 
point medecine, combien que fon mary le fuil, 
creut que fans point de faute il eftoit mort. 
Dont il ne faut demander (l’aymant fur toute 
autre chofe comme elle faifoit) fi elle en fut 
dolente. Et n’ofant en faire aucun bruit, com¬ 
mença fans crier à pleurer fur luy, & à fe dou- 
loir d’vne telle malencontre : mais apres 
quelque temps , craignant d’adioufter honte à 
fa perte, elle penfa qu’il falloit trouuer moyen 
fins y fonger plus longuement comme on le 
pourroit (efiant ainfi mort) mettre hors de la 
maifon. Et ne fçachant confeiller en cecy elle 
appela tout bellement fa chambrière, à laquelle 
elle remonllra fa defortunc, & luy demanda 
confeil. La cliambriere s’efmerueillant fort le 
voulut elle mefme tirer & le pincer, & con- 
gnoiflant qu’il n’auoit aucun fentiment dill ce 
que la dame difoit : c’efl afçauoir qu’il eftoit 
pour certain mort, ^ fut d’auis qu’on le deuoît 
mettre hors de la maifon. Et ou le pourrons 
nous mettre (dift la Dame) qu’on ne foupçonne 
au matin (quand on le trouuera) qu’il n’ayt efté 
tiré de céans ? A qui la chambrière refpondit : 
Madame i’ay veu ce foir qu’il eftoit encores 
lard, deuant la boutique de ce menuifier noftre 
voifin vne huche qui n’eft pas trop grande 
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laquelle (fl le maiftre ne Fa ferree). viendra 
le mieux à propos du monde pour faire ce que 
nous voulons, parce que nous le pourrons 
mettre dedans, & luy donner deux ou trois 
coups de cou fl eau & le laifler là. le ne fçaypas 
pourquoy celuy qui le trouuera en celle huche, 
croira pUiflofl qu’on le y ayt mis de céans que 
d’ailleurs. Et fuis certaine qu’on croira pluflofl 
(parce qu’il a efté mauuais garçon) qu’il ayt 
efté tué d’aucun fien mal-veillant, en allant 
faire quelque mefchanceté, & puis apres mis 
dedans ce coffre, que d’eftre party de céans. Le 
confeil de la chambrière fut trouué bon du 
tout par la maiftreffe, fors que de luy donner 
.aucuns coups de coufleau : en difant qu’elle ne 
pourroit fouffrir cela pour chofe du monde. Et 
enuoya la chambrière voir fi la huche elfoit là 
où elle l’auoit veue, laquelle retourna, & difl 
qu’ouy, puis chargea, elle qui efloit ieune & 
forte, Roger fur fes efpaules, auec Fayde de la 
Dame, qui marchoit deuant pour voir fi per- 
fonne venoit, & quand elles eurent trouué la 
huche, elles le mirent dedans, <& le laiflerent là. 
Ce inefme iour deux jeunes hommes s’eftoîent 
allez loger en celle rue vn peu plus haut que 
le logis du menuyfter, lefquelz preftoient de 
l'argent à intereft, Â: defirans de gaigner beau¬ 
coup, & defpendre peu, a 3 ’ans befoing de 
meubles, auoient veu le iour precedent cefle 
huche, & auoient fai(5l leur complot de l’empor¬ 
ter en leur logis, fi elle y demouroit la nuiét, 
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laquelle venue iîz fortirent hors, & ayans 
trouué la huche, remportèrent incontinent en 
leur logis, fans entrer en autre difpute : encore 
qu'elle leur femblalt vn peu pefante, & la 
mirent auprès d’vue chambre où leurs femmes 
couchoient, fans fe foncier pour l’heure de la 
ranger mieux, Si la laifl'ans là s'en allèrent 
dormir. Roger qui auoit dormy trefgrande 
piece, & auoit digéré défia foii breuuage, aufii 
que la vertu d’iceluy eftoit confommee, s’efueilla 
vn peu deuant iour. Et combien que fon fom- 
meil fuft rompu, & que les fens euflent recouuré 
leur vertu, fi eft-ce qu’il luy demoura vu eflon- 
nement au cerueau qui le tint tout eftourdy, 
non feulement celle nuiél : mais plufieurs 
autres apres : puis ayant oiiuert les yeux, & 
ne voyant chofe qui fuft, il eftendit fes mains 
ça & là, & fe trouuant en cefte huche commença 
à refuer, & à dire en foymefme : yu’eft cecy ? 
où fuis-ie ? dors ie, ou fi ie veille? Si me fou- 
uient il bien que ie vins arfoir en la chambre 
de m’amie, & maintenant il me fembîe que ie 
fuis en vne huche. Que veut dire cecy? Le 
chirurgien feroit-il point retourné? ou quelque 
inconuenient furuenu, pour lequel elle me 
voyant endormy m’euft icy caché? le le croy, 
& que certainement il fera ainfi. Parquoy il 
penfa à demeurer coy, Si efeouter s’il orroit 
quelque chofe. Et ayant demouré ainfi aftez 
long temps plus mal à fon ayfe qu’aulrement, 
en celle huche qui eftoit petite, Si luy faifant 
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douleur le collé fur lequel il eftoit couché, & 
luy fe voulant tourner fur l’autre, il le feit fi 
dextrement, que donnant des rains à IVn des 
collez de la huche, laquelle n’auoit ellé mife 
fur lieu qui full vny, il la feit pancher& apres 
tomber, & en tombant feit vn fi grand bruit, 
que les femmes qui elloient couchées là auprès 
s'efueillerent, & eurent paour, toutesfois qu’elles 
n’oferent fonner mot. Roger doutant fort, pour 
la cheute de la huche, & fentant que par ce 
moyen elle s’elloit ouuerte ayma mieux (fi 
autre chofe luy furuenoit de fortune) eftre 
dehors que demourer dedans, & tant pour ne 
fçauoir où il elloit, que pour vne chofe & autre, 
il commença à s’en aller chancelant par la 
maifon, pour fçauoir s’il trouueroit degré ou 
porte par où fortir. Ce qu'oyant les femmes qui 
elloient efueillees commencèrent à dire : Qui 
ell là? Roger ne congnoilTant point leurs voix, 
ne leur refpondit rien. Parquoy les femmes 
commencèrent à appeller leurs maris lefquelz 
dormoient fort, parce qu'ilz auoient veillé 
beaucoup, n’ouyrent chofe que ce full de 
tout cecy. Au moyen dequoy ellans les femmes 
deuenues plus paoureufes que deuant fe leue- 
rent, & fe mettant aux fenellres fe prindrent à 
crier au larron, au larron. Au cry defquelles 
]>lurieurs des voilins accoururent, les vns par 
deffus les matfons, les autres par vn endroit, & 
autres par diuers lieux ét entrèrent en la maifon. 
Les marys pareillement s’efueillerent à ce 
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^rand bruit, & prindrent ce pauiire Ko^er, 
lequel eftoit prefque hors de fon fens, de 
grande meriieille, de fe voir là, fans fçauoir 
par quel endroit il deuoit ou pouuoit efchapper. 
Et quand il fut prins ilz le mirent és mains 
des fergens du gouuerneur de la ville, qui 
efloient couruz à ce bruit. Et eilant amené 
deuers le gouuerneur fut mis incontinent (d'au¬ 
tant qu'il auoit réputation d’eftre trefmauuais 
garçon) à la queftion, fur laquelle il confen’a, 
que voirement il eftoit entré en la maifon de 
ces prefteurs pour les defrober, par quoy le 
gouuerneur délibéra fans trop fonger de le faire 
pendre par la gorge. La nouuelle courut la 
mefme matinée, par tout Salerne, que Roger 
auoit efté prins, en voulant defrober la maifon 
des prefteurs. Ce qu’oyans la Dame & la cham¬ 
brière, elles s’en efmerueillerent fi fort, quelles 
fe vüuloient quafi faire accroire n’auoir point 
faiél ce que toutesfois elles auoient faiél la 
nuiél precedente, ai ns pluftoft auoir feulement 
fongé de le faire. Et outre cecy, la Dame con» 
gnoiffant le péril enquoy eftoit Roger, s’en 
trouuoit tellement troublée, qu’elle eftoit en 
danger d’en deuenir folle. Vn peu apres huiét 
heures du matin, le Chirurgien retourna de 
Melfe, & demanda fon eau, pour ce qu’il vou- 
loit aller pançer fon patient. Si trouuant la 
fiolle vuide,fit vn tel bruit au logis, que rien ne 
s’ofoit trouuer deuant luy, La Dame qui eftoit 
bien tourmentée d’autre chofe refpondit tout 










en courroux. V’^rayement noftre Maiftre, vous 
feriez beau bruit d'vne grande chofe, quand 
pour vne fiolle d’eau feulement qui a eflé verfee 
vous criez tant ; ne s'en trouue il plus au 
monde ? A qui le maiftre Phificien dill : Ma 
femme tu as peut eltre penfé que ce fufl eau 
claire : mais il n'efl pas ainfi, ains eft vne eau 
compofee pour faire dormir, & luy conta pour 
quelle occafion il auoit faidte. Incontinent que 
la Dame eut ouy cecy elle s’aduifa que Roger 
i'auoit beue, & que c’eftoit la caufe qui leur 
auoit fai<5l croire qu’il eft oit mort, & dift : 
Noftre maiftre nous n’en fçauions rien, par 
ainfi, refai êtes en vne autre ft vous voulez. Peu 
de temps apres la chambrîere qui par le com¬ 
mandement de la Dame eftoit allé fçauoir qu'il 
auiendroit de Roger, retourna & dift : Madame 
tout le monde parle en mauuaife forte de Ro¬ 
ger, ik à ce que i’ay entendu, il n’a parent 
n’amy qui fe foit remué pour luy vouloir ayder, 
^ tient Ion pour certain que le Preuoft le fera 
demain pendre, & outre ce ie vous veux bien 
dire vne chofe, qu’il me femble auoir compris 
en mon entendement, comment il arriua à la 
maifon des Pi efteurs, & oyez la maniéré. Vous 
congnoiffez bien le menuyfier deuant lequel 
eftoit la huche où nous le mifmes, il eftoit 
tout à cefte heure auec vn homme auquel 
celle huche ce femble appartient, dont ilz ont 
eu le plus gros débat du monde enfemble, de 
ce que ceftuy là demande, que le menuyfier luy 
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paye fa huche, & le menuifier refpond qu’il ne 
Ta point vendue : mais qu’elle luy aefté defro- 
bee, & l’autre luy difoit, il n’eft pas vray : ains 
tu l’as vendue à ces deux ieunes Prefteurs d’ar¬ 
gent, comme eux-mefmes m’ont di<5t ce matin, 
quand ie l’ay veue en leur maifon à l’heure 
que Roger a efté pris. A qui le Menuifier dift, 
ils mentent par la gorge : par ce que iamais ie 
ne la leur vendy : mais trouuerez qu’ilz me 
l'auront celle nuî<5l defrobee, allons vers eux. 
Et ainfi s’en font allez tous d’vn accord en la 
maifon des Prefteurs, & ie m’en fuis retournée. 
Parquoy (comme vous pouuez voir) ie com- 
prens que Roger a efté tranfporté en celle 
forte, au lieu où il a efté trouué : mais de 
fçauüir comment il eft relTufcité ie ne le puis 
penfer. La Dame comprenant lors trefbien 
comment le cas eftoit allé, dift à la chambrière, 
ce quelle auoit ouy dire à fon mary, & la 
pria que elle vouluft faire tout fon pofüble, 
pour fauuer Roger, comme celle qui en vne 
mefme heure le pouuoit faire & garder l’hon¬ 
neur d’elle. La chambrière dift : Madame en- 
feignez moy comment; & ie feray volontiers 
tout ce que ie pourray. La Dame (comme celle 
à qui le faiél touchoit de bien près) penfa fou- 
dainement ce que eftoit de faire, &£. en informa 
la chambrière de poinél en poinél, laquelle 
s’en alla premièrement au Chirurgien, & en 
plorant luy commença à dire : Monfieur il 
fault que ie vous demande pardon d’vne grand 
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faute que i'ay commife enuers vous. Son maiftre 
luy dill, & dequoy? Lors elle luy difl en pleu¬ 
rant : Monûeur vous cognoiffez bien quel 
homme c’eft que Roger de leroli : auquel luy 
venant volonté de m’aymer, il fallut moitié 
par force, moitié par requefle, que ie l’aymaffe, 
il y a enuiron vn an. Et luy fçachant hier au 
foir que vous n'eftiez point céans, il me flatta 
tant que ie le menay en voftre raaifon dedans 
vne chambre, coucher auec moy, où il luy 
print vne grande foif, & pource que ie ne fceu 
lors à quoy recourir plullofl ou à Teau ou au 
vin, moy ne voulant que ma maiflrefie qui 
eftoit en la falle, me vift, me va fouuenir que 
i’auoye veu en voftre chambre vne fiolle d’eau 
que ie couruz prendre, & la luy donnay à 
boire : puis ie remis la fiolle où ie l’auoye prife, 
dont ie voy que vous auez faiél vn fi grand 
bruit par la maifon, & certes ie confefTe que 
i’ay mal faiél : mais qui efl celuy qui quelques- 
fois ne faille? Il me defplaift grandement de 
l’auoir fai<ft, non tant feulement pour l’eau 
comme pour ce qui s’en enfuiuit depuis ; car 
Roger eft pour en perdre la vie. Parquoy ie 
vous fupplie tant que ie puis, qu’il vous plaife 
me pardonner, & me donner permiffion que ie 
m’en voife le fecourîr en ce qu’il me fera pof- 
fible. Le Chirurgien oyant cefle-cy (encore 
qu’il fut tout courroucé) luy refpondit en la 
gaudiflant ; Il eft bien employé û tu en portes 
la penitence toy-mefmes : parce que là où tu 
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penfois auoîr cefle nuicîV vn gentil galant qui 
te deuft bien fecouer le peliflbn, tu as eu vn 
grand dormart. Et par ainfi va & pourchafle la 
deliurance de ton amy fi tu peux, & garde toy 
bien dorefnauant de l'amener iamais céans : 
car ie te payeroye de cefle fois & de l’autre. 
Oyant laquelle refponce, il fembla bien à la 
chambrière qu’elle auoit trefbien commencé fon 
entreprinfe, & s'en alla le pluftofl qu'elle peut 
à la prifon où efloit Roger, où elle flatta tant 
le Geollier que il la laifla parler à Roger, & 
apres qu'elle l’eut inflruiél de ce qu’il auoit à 
refpondre au Preuofl s’il vouloit efchapper, fit 
tant qu'elle s'en alla deuant luy. Lequel Preuofl 
premier que luy vouloir donner audience, voulut 
(pource qu’elle efloit frefche & rebondie) atta¬ 
cher fon croq à la pauureté de Dieu. A quoy 
elle, pour eflre ouye de meilleur cœur, ne fit 
point de refus, & apres qu’elle fe fut leuee de la 
befongne luy difl, ISIonfieur, vous auez icy 
Roger de leroli, qui a eflé prins pour larron : 
mais la vérité n’eft pas ainfi. Et commençant 
rhifloire, la luy conta toute de fil en efguilîe, 
& luy difl, comme eflant s’amie elle l’auoit mené 
en la maifon du Chirurgien, & comme elle luy 
auoit donné à boire l'eau compofee pour faire 
dormir, ne congnoifîant quelle eau c’eftoit, 
pareillement elle luy conta en quelle maniéré 
elle l'auoit porté pour mort dedans la huche, & 
apres cecy, luy difl les parolles qu'elle auoit 
ouyes entre le menuifier & celuy à qui la 
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huche appartenoit, luy faifant entendre par 
cela, comment Roger auoit peu ellre trouué 
en la maifon des Prefleurs. Le Preuoft voyant 
que c’eftoit chofe facile à s’enquérir fi cecy 
eftoit vray ou non, enuoya premièrement 
quérir le Chirurgien, pour fçauoir s’il eftoit 
vray qu’il euft faidl cefte eau : duquel il 
trouua qu’il eftoit ainfi, & apres fit venir le me- 
nuifier, & celuy à qui la huche appartenoit, & 
pareillement les Prefteurs, & apres pîufieurs 
parolles, il trouua que les Prefteurs auoient 
la nuiél pafiee defrobé la huche, &. ponee en 
leur maifon. A la fin il fe fit amener Roger, & 
luy demanda où il auoit couché la nuicl prece¬ 
dente. Lequel refpondit qu’il ne fçauoit ou : 
mais qu'il fe fouuenoit bien qu’il eftoit allé 
pour coucher auec la chambrière de maiftre 
JMazzeo de la montaigne, en la chambre de 
laquelle il auoit beu de l’eau par grande foif 

qu’il auoit : mais qu’il deuint depuis (finon 

« 

quand il fe trouua dedans vne huche en la 
maifon des Prefteurs, apres que il fut efueillé) 
il n’en fçauoit rien. Le Preuoft oyant toutes 
ces chofes, & y prenant grand plaifir, le leur 
fit redire à tous pîufieurs fois. A la fin con- 
gnoiflant que Roger eftoit innocent, il con¬ 
damna les Prefteurs qui auoient defrobé la 
huche, à dix onces d’argent, & deliura Roger. 
Dont il ne faut demander s’il en fut ioyeux, & 
encores plus fa chere amie. Laquelle auec luy 
la chambrière qui luy auoit voulu donner 
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les coups de coufteau, en rit & eut fon pafTe- 
temps par plufieurs fois depuis : continuant 
toufiours leur amitié & plailir de bien en mieux, 
le voudroye bien (mes Dames) qu’il m'en 
aduint ainlî. Mais non pas d’eflre mis dedans 
la huche. Si les premières nouuelles auoient 
contrifté le cœur des Dames, cette derniere de 
Dioneo les fit tant rire (& mefmeraent quand 
il dift que le Preuoft auoit attaché fon croq) 
qu’elles fe peurent bien reftaurer de la com- 
pafTion qu’elles auoient eu des autres. Mais 
voyant le Roy que le Soleil commençoit à fe 
coucher, & que la fin de fon gouuernement 
eftoit venue, il s’excufa eniiers les Dames auec 
plufieurs parolles gracieufes de ce qu’il auoit 
faiél. C’efl à fçauoir d’auoir faiél deuifer d’vne 
fl cruelle matière comme des malheurs des 
pauures amoureux. Et quand il eut faiél fon 
excufe il fe leua debout : & olla de delTus fa 
telle la couronne de Laurier : & attendans les 
Dames à qui il la voudroit pofer, il la mit 
courtoifement fur la telle blonde de ma¬ 
dame Flammette, en difant : le te metz celle 
couronne comme à celle qui fçaura mieux que 
nulle autre confoler demain cefle compagnie 
de la dure iournee d’auiourd’huy. Madame Flam¬ 
mette de qui les cheueux efloient crefpeluz, 
longs & dorez, tombans vn peu fur fes blanches 
& délicates efpaules, ayant vn vifage rondelet, 
Si vne vraye couleur de lis blancz, entremêliez 
de rofes vermeilles, tout refplendilfant, auec 
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deux yeux en la telle qui fembloient dVn Fau¬ 
con paflager, & vne petite bouchette, dont les 
leures refîembloient deux petits rubis, refpondit 
en fouzriant * Philoftrate ie la prens volon¬ 
tiers : & (a fin qu’il te fouuienne mieux de ce 
que tu as faiél iufques à prefent) ie vueil & 
commande que chacun fe préparé de deuifer 
demain de ce qu’eft aduenu heureufement à 
quelque amoureux, apres certains cruels & 
malheureux accidens. Laquelle propofition pleut 
à tous. Et apres qu’elle eut fait appeller le 
maiftre d’hoflel, & ordonné auec luy de ce 
qu’eftoît neceflaire de faire, elle- donna congé 
à toute la compagnie (qui s’eftoit leuee) 
de s’en aller efbatre iufques à l’heure de fouper, 
dont les vns s’en allèrent par le iardin, la 
beauté duquel ne meritoit point qu’on s’en 
deufl; bien tofl fafcher, les autres vers les mou¬ 
lins, qui efloient hors d'iceluy, prenans iufques 
à l’heure de fouper diuers plaifirs, félon leurs 
diuers appetitz. Laquelle venue & tous afiem- 
blez, ilz fouperent comme ilz auoient de couf- 
tume auprès de la belle fontaine auec trefgrand 
plalfir Si bien feruis. Puis quand ilz fe furent 
leuez, fe prindrent comme ilz fouloient à dancer 
& à chanter. Et menant ma-dame Philomene 
la dance, la Rojme dift : Philoftrate ie n’en¬ 
tends point me fouruo 3 ^er de ce qu’ont faiél mes 
predecefleurs : mais tout ainfi qu’ilz ont faîél 
ie veux que par mon commandement on die 
vne chanfon : & pource que ie fuis affeuree 
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que telles font tes chanfons comme ont efté 
tes nouuelles, ie veux, afin que dorefnauant 
nous ne foyons plus ennuyees de tes malheurs, 
que tu en dies celle qui plus te plaira. 
Philoftrate refpondit que volontiers le feroit, & 
fans autre ceremonie commença à chanter 
ainfi. 
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Mes pleurs font fignifiance 
Qu’à bon droid fe deult le cœur 
Subîeâ à autruv fiance. 

Lors que premier celle pour qui foufpire, 
Do dcfefpoir m’entra en la penfee. 

Tant de venus en elle vey reluire, 

Que i’eftimay legier tout le martire 
De toy receu Amour, quoy qu'offenfee, 
En eut efté ma liberté laîiroe, 

Mats maintenant ie congnois mon erreur, 
Et non laus grand’douleur. 


Car moy laffé par l’orde tromperie 
De celle-là en qui feul efpcrove, 

Tay apperceu fa faulTe pi perte 
Lors que fa grâce ell de moy plus cherie, 
Et jors que plus fans crainte au mal tiroye 
De mon ennuy fuiuy ou i’afpiroye, 

Tay veu qu’elle a receu autruy valeur, 

Me cbaffaut de tel heur. 

Dont vînt au cœur le regret douloureux 
Que porte encor, maudiflTant l’heure & iour 
Que premier vy fon vifage amoureux 
De gratxd’ beauté enrichy & heureux, 
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El cc qui plus m’enflambe tout autour 
L’erprii mourant en defplai£ant autour 
Va maudilTant aigrement mon malheur, 
Eoy, cfpoir Sc chaleur. 


Parquoy tu peux Seigneur, Amour fentir 
Quel cft mon dueil defpourueu de confort ; 
le te dy tel eft il fans en mentir. 

Que pour fouffrir par moy moindre manir 
inuoque & quiers vne cruelle mort : 

Vienne donc toft, & d’vn coup fier Sc. fort 
Face finir ma vie & ma fureur 
Qui fera moindre ailleur. 


Nulle autre voye ou confort me demeure, 

Pour de l’ennuy où fuis me defîaîfir, 

Sinon la mort, fay donc tant que ie meure : 
Que dueil ie perde, & la vie en mefme heure : 
Puis qu’à tort vis prîuee de tout plaifir, 

L’ayfe qu’elle a de tel amy faîfir 
Donne luy telle en ma mort : ô Seigneur 
De tous les Dieux maieur. 


bien peu me chaut piieufe chanfonnette 
S’autre que moy n'apprend à te chanter. 

Car nul te peut comme moy faire fefte. 

Mais bien te veux charger de chofe hounefte, 
C’cii qu'à Amour te voife prefenter. 

Pour à luy feul mon piteux cas conter, 

Ht le priant que luy pour fon honneur 
Me mette à port meilleur. 


Les parolles de cefte chanfon deraonftroient 
aflez clairement ce que vouloit Philoftrate, & 
plus encor l’auroit parauenture déclaré le regard 
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de la Dame dont il parloit, qu’ertoit en la 
dance, fi robfcurité de la nuiét furuenue n'euft 
caché la rougeur qui iuy elloit montée au vi- 
fage : mais apres qu’il eut acheué celle-là, Ion 
en chanta ' plufieurs autres iufques à ce que 
l'heure de s'aller coucher fut venue, parquoy 
chacun fe retira en fa chambre comme il pleut 
à la Royiie. 
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La cinqvieniê iovj'nee dv decamerorij En laquelle 
on deuife fouz le gouuernement de ma- 
Dame Flammette de ce quefi aduemt lieureu- 
feinent à quelque amoureux apres plufieurs 
grandes 7nal~aduentures^ 


E Soleil commençoit défia à fe 
leuer, quand madame Flamette 
incitée du doux chant des oyfeaux 
qui au poindl du jour chantoient 
gayement fur les petitz arbres, fe 
leua du lidl. Et enfembîe fit leuer toutes les 
autres Dames, & pareillement les trois ieunes 
gentilzhommes auec lefquelz elle defcendit aux 
champs, & s’en alla tout le petit pas à l’efbat 
par vne grande plaine, marchant fur la rofee 
iufques à ce que le Soleil fut vn peu haufTé, 
deuifant d’vne chofe & d’autre, auec fa compa¬ 
gnie ; mais fentant que les rays du Soleil fe 
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commençoient à efchauffer, elle reprint fon 
chemin vers le logis, auquel quand ilz furent 
arriuez, elle fit reilaurer le peu de trauail qu'on 
auoit eu auecque vins excellens, & confitures de 
malTepans, puis s’en allèrent promener par le 
iardin, iufques à l'heure de difner, laquelle 
venue & toute chofe appareillée par le maiflre 
d’hoflel, apres auoir diél quelque petit mot de 
chanfon, chacun fe mit volontiers à table, ainfi 
pleut à la Royne. Et quand ilz eurent difné 
auec bon ordre & plaifir, ilz commencèrent 
(pour ne defaccouftumer l'ordre encommencé) 
quelques petites dances, auec les inftrumens & 
chantons. Apres lefquelles la Royne donna 
congé à vn chacun, iufques à ce que l'heure 
du dormir fuft paffee : defquelz les vns s’en 
allèrent dormir : & les autres demourerent à 
foulas au beau iardin : mais vn peu apres que 
midy fut pafîé, chacun s’affembla à la mode 
accouflumee auprès de la belle fontaine, ainfi 
qu’il pleut à la Royne de commander, laquelle 
s’eftant afiife en fon fiege Royal, & ieétant fon 
regard vers Pamphile, luy commanda en fouz- 
riant qu’il commençait à reciter les heureufes 
nouuelles, lequel trefuolontiers fe difpofa, & 
difl ainfi : Plufieurs nouuelles (gracieufes Dames) 
fe prefentent en mon entendement, pour 
donner commencement à vne fi plaifante iour- 
nee, comme fera cefte-cy, defquelz il y en a 
vne qui me plaift plus que toutes les autres, 
par ce que vous pourrez comprendre par elle, 
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non feulement i'heureufe fin, pour laquelle 
nous commençons noftre iournee, mais auffi 
combien les forces d amour font pleines de 
grand bien, dignes d’eftre reuerees, & de toute 
autorité, lefquelles plufieurs fans fçauoir qu’ilz 
veulent dire, blafment damnent à grand 
tort ce que fi ie ne faux (vous croyant toutes 
amoureufes) vous deura plaire grandement. 
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^OP^FELLE ^%E^CIE%E. 


En laquelle ejl demonfiré que fouuentes fois 
ramour faitfî l'homme fage 6* vaillant, 

Çhymon deuint fage par efre amoureux^ & con- 
quijl par force s*amye Ephigene fur la mer, 
dont il fut mis en prifon a Rhodes, ô* vn 
nommé Lyfimaque Ven tira hors, auec lequel 
il print de rechef Ephigene 6* Cajfandre 
au milieu de leurs nopces, 6* s'enfuyrent 
auec elles en Candie, dont apres les auoir 
efpoufees Hz furent rappeliez en leurs mai- 
fons. 


L y eut au Royaume de Cypre 
(comme nous auons long temps a 
leu és hilloires anciennes des Cy- 
priens) vn gentilhomme nommé 
Ariftippe, qui fut plus riche en 
tous biens terriens que nul autre du pays, & fi 
la fortune ne l'eull faidl dolent d’vne chofe, il 
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fe poiluoit contenter plus que nul autre. C’efl 
qu’entre fes enfans il auoit vn fîlz qui furpaiToit 
en grandeur & beauté de corfage, tous les 
autres ieunes enfans qu’on eufl fceu voir : 
mais il efloit prefque tout fol, & tel qu’il n’en 
falloit rien efperer de bon : le nom duquel 
elloit Gallois : toutesfois pource que îamais 
pour aucun trauail de précepteur, ne pour fla- 
terie ou baterie que luy fifl fon pere, ou par 
induftrie d’autruy, on ne luy auoit peu mettre 
en la telle lettres, ne aucune ciuilité, ains auec- 
ques vne voix groffe & difforme, auoit les gefles 
& façons de faire beaucoup plus conuenables à 
belle brute que à homme, il elloit appellé d’vn 
chacun comme par mocquerie, Chymon ; qui 
vaut autant à dire en leur langue, comme il 
faiél auiïl en la noUre, groffe befte. La perdi¬ 
tion de la vie duquel le pere fupportoit auec 
grand ennuy, & défia ayant du tout perdu lef- 
perance qu’on pouuoit auoir de luy, i! com¬ 
manda (pour n’auoir toufiours deuant fes yeux 
l’occafion de fon dueil) qu'il s’en allafl à vn fien 
village aux champs, Si qu’il demourafl là auec 
ces payfans. Ce qui fut fort aggreable à Chy¬ 
mon, par ce que les façons de faire & condi¬ 
tions des grolfes gens & ruraux luy plaifoient 
plus que celles de la ville. Ellant doncques 
Chymon allé au village de fon pere, & s’exer- 
citant aux chofes appartenantes à rullicité, il 
aduint vn iour, palfee l’heure de midy, qu’en 
trauerfant d’vn champ en autre, auecque vn 
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baflon qu’il portoit fur fon col, il entra en vn 
petit bois lequel eftoît réputé en ce quartier là 
pour trefbeau, & pource que c’efloit au mois de 
May, il eftoit tout fueillu. En cheminant par 
lequel il fe trouua (comme fortune le guida) en 
vn preau enuironné de trefbeaux arbres, en 
l'vn des coins duquel il y auoit vne fort belle 
fontaine, & froide : auprès de laquelle il veid 
fur l'herbe verde, vne trefbelle ieune fille, qui 
dormoit, veflue dVn tant deflié accouftrement 
qu’il ne cachoit quafi rien de fa blanche char- 
neure, & eftoit feulement couuerte depuis la 
ceinture en bas, dVne cotte picquée, trefblanche 
& defliee & à fes piedz dormoient pareillement 
deux femmes, & vn fien feruiteur. Ayant Chy- 
mon apperceu laquelle, il commença inconti¬ 
nent à la regarder trefententiuement, eftant 
appuyé fur fon baflon, fans fonner vn feul mot, 
auec trefgrande admiration : comme fi iamais 
au parauant il n’eufl veu forme de femme. Si 
fentit lors qu’en fon dur & rural entendement 
(auquel iamais au parauant n’efloit peu entrer, 
ne par doélnne, ne par enfeignemens que on 
luy eufl peu faire aucune impreffion d’honnefle 
ciuilité) s’efueilla vn penfer, qui luy dift en 
fon gros & materiel efprit, que cefle fille efloit 
la plus belle chofe que iamais vifl homme vi- 
uant. Et lors il commença à diflinguer les 
parties d elle, en louant fes cheueux, qu’il efli- 
moit eflre d’or, le front, le nez, la bouche, la 
gorge & les bras, & fur tout fon fein, qui com- 
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mençoit feulement à poindre : tellement que 
d'homme champeftre, il deuint foudainement 
iuire de beauté : délirant fmjçmlierement en foy- 
mefmes, de veoir les yeux qu’elle appefantie de 
fort fommeil, tenoît clos & fermez : & pour les 
veoir, il eut plufieurs fois volonté de l'efueiller : 
mais luy femblant plus belle fans comparaifon, 
que toutes les autres femmes qu’il euft iamais 
veu, il doutoit que ce fufl quelque Déelfe. Et 
en cela il auoit encor tant de cong^noilTance 
qu'il iu^eoit que les chofes diuines doiuent 
ellre plus reuerees que les humaines : parquoy 
il fe contenoit, attendant qu’elle s’efueillafl de 
foy-mefmes. Et combien que le tarder luy fem- 
blaft trop lonjç, toutesfois furprins dVn plaifir 
non accouflumé il ne pouuoit partir de là. 
Aduint doncques qu’apres lonj^ue efpace de 
temps, la ieune fille (qui auoit nom Ephigene) 
s'efueilla premier que perfonne des fiens : & 
ayant leué la tefle, & ouuert les yeux, veid 
Chymon tout au deuant d'elle, appuyé fur fon 
ballon, dont elle fe efmerueilla fort, & luy dill, 
Chymon que vas tu cherchant à celle heure 
par ce bois. Chymon (qui tant par fa conte¬ 
nance que par fa lourderie, & aufll par fa no- 
blefle & richelTe de fon pere, efloit quafi con- 
gneu de tous ceux du pays) ne refpondit 
aucune chofe aux parolles d’Ephigene. Mais 
tout auffi toft qu’il veid fes yeux ouuers, il 
commença à les regarder fermement, luy eftant 
aduis en foymefmes que d’iceux partoît vne 
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douceur qui le rempliffoit d’vn plaîfir, non 
encor iamais efprouué par luy. Ce que voyant la 
ieune fille, elle commença à auoir peur que ce 
regard ainfi ferme, n’incitafl fa rufticité à des¬ 
honneur : parquoy ayant appelîé fes femmes, 
& s’eftant leuee debout, elle luy difl: : Chymon 
à Dieu te command. A qui Chymon refpondit 
lors : le m’en }Tay auec toy. Et combien que 
la ieune fille refufafl qu’il l’accompaignafl, 
ayant toufiours peur de luy, elle ne fceut tou- 
tesfois iamais tant faire qu’il abandonnait fa 
compagnie iufques à tant qu’il l’eufl conduidte 
à fa maifon : & de là il s’en alla à celle de fon 
pere, difant qu'il ne vouloit plus pour chofe 
que ce fuft retourner au village. Et combien 
que le pere en fuft fort marry, & pareillement 
fes parens, toutesfois ilz le laiïTerent à la fin au 
logis, attendans de voir quelle occafion eftoit 
celle qui luy auoit faidl changer d’auis. Eflant 
doncques entré à Chymon iufques au cœur (où 
iamais aucune doélrine n’efloit peu entrer) vne 
fagette d’amour pour la beauté d’Ephigene, il 
fit efmerueiller en peu de temps (paruenant 
d’vn penfer en autre fon pere & fes parens, & 
tous ceux qui le cognoifToient :) car il requifl 
premièrement à fon pere qu’il le fift habiller & 
mettre en ordre de mefmes fes autres freres ; 
ce que le pere fit trefuolontiers : en apres fré¬ 
quentant auec les honnefles ieunes hommes, 
voyant les façons de faire propres à gentilz- 
hommes, mefmement à ceux qui eltoient amoii- 
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reux, il apprint au commencement, & en bien 
peu de temps (auec grand eftonnement d’vn 
chacun) non feulement les premières lettres, 
mais auffi deuint trefTcauant entre les fcauans 
en philofophic : & apres cela, eftant l’amour 
qu’il portoit à Ephigene occafion de tout cecy, 
il ne changea pas tant feulement fa voix groïïe 
& ruflique en douce & confonante, mais deuint 
muficien parfaitîl, & bon ioueur d’inflrumens : 
encores deuint il trefexpert *à bien piquer & 
voltiger cheuaux : & robufte en tous exercices 
de guerre, tant par mer que par terre, & pour 
le faire court (afin que ie ne m’amufe à racon¬ 
ter toutes les particularitez de fes vertus) jamais 
la quatriefme année depuis qu’il deuint amou’ 
reux, ne fut accomplie qu’il ne fefift congnoillre 
pour le plus honnelle, le mieux conditionné 
ayant plus de vertus & grâces particulières que 
nul autre gentilhomme qui fufl en tout le 
royaume de Cj^pre. Que dirons nous doncques, 
mes gracieufes Dames de Chymon ? Certes 
autre chofe finon que les vertus humaines du 
Ciel infufes dedans fon gentil cœur, elioient 
par enuieufe fortune lîees & enfermees de tres- 
forts liens en quelque petit coing de fon cœur, 
lefquelz furent tous brifez& deffirez par Amour, 
comme trop plus puiffant Seigneur que for¬ 
tune, lequel comme excitateur des efpritz en¬ 
dormis pouffa de toute fa force icelles vertus 
hors des cruelles tenebres, où elles efloient 
offufqiiees, & les mit en claire lumière : monf- 
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trant apertement de quel lieu il tire les efpritz 
fubieélz à foy, & où il les conduit auec fes 
trai(5lz. Combien doncques que Chymon en 
aymant Ephigene fe fouruoyaft en aucunes 
chofes, toutesfois Ariftippe fon pere confiderant 
qu*Amour l’auoît faid de mouton retourner 
homme, non feulement le fupportoit patiem¬ 
ment, mais auffi il luy fuadoit de faire en cecy 
ce qui luy viendroit plus à plaifir : toutesfois 
Chymon {qui refufoit d’eftre nommé Gallois, fe 
fouuenant qu’il auoit ellé nommé Chymon par 
Ephigene) defirant mettre vne 6n honnefte à 
fon defir, fit plufieurs fois prier Chipfee pere 
d’Ephigene qu'il luy pleufl de la luy donner en 
mariage. A quoy Chipfee refpondit toufiours 
qu'il l’auoit promife à vn gentilhomme Rho- 
dien nommé Pafimonde, auquel il ne vouloit 
faillir de promefle. Parquoy eflant venu le 
temps qui auoit efté accordé pour les nopces 
d'Ephigene, & que le mary l'aucit enuoyé 
quérir, Chymon dift en foy-mefmes, il eft 
temps maintenant que ie te monftre (o mamye) 
combien ie t’ayme : ie fuis deuenu homme 
pour toy : mais fi ie te puis auoir vne fois, ie 
ne fais doute que ie ne deuienne plus glorieux 
que tous les Dieux viuans, & pour certain îe 
l'auray, ou ie mourray en la peine. Cecy diél, 
il pria certains ieunes gentilzhommes qui 
eftoient fes amys, & fit armer fecrettement 
(fans que perfonne en fceufl rien) vn vaifléau 
auec toutes chofes neceflaires pour faire la 
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guerre nauale, puis fe mit en mer attendant le 
vaifleaii fur lequel s’amye Ephigene deuoit eflre 
menee à Rhodes à fon mary, laquelle apres 
plufieurs honneurs qui furent fai<5tz par le pere 
d’elle aux parens du mary, entra auecques eux 
en mer : puis drefferent la proue vers Rhodes, 
& s’en allèrent leur voye : Chymon qui ne 
dormoit pas, les atteignit le iour enfuyuant 
auecque fon vaifTeau, & eftant fur la proue 
d'iceluy, il cria à haute voix à ceux qui eftoient 
fur le vailîeau d’Ephigene : Demeurez, abbaüTez 
les voyles ; ou vous délibérez d’eftre prins & 
fubmergez en mer. Les ennemis de Chymon 
auoient les armes toutes tirées fur le tillac, & 
fe preparoient pour fe deffendre, pourquoy 
Chymon apres les parolles diéles ayant prins 
vn harpie de fer le ie^la de grande force fur la 
poupe des Rhodiens qui gaignoient pays vifte- 
ment, & la ioignit par force à la prouë de fon 
vaifTeau, & fier comme vn Lyon, fans attendre 
qu'il fuft füiuy d’aucun des fiens, faillit fur la 
nef des Rhodiens comme s’il n’eufl fai<5t conte 
d’eux tous, & efguillonné d'amour, fe ie<il:a 
l’efpee au poing auec vne force efmerueillahle 
entre les ennemis, & frappant ores Tvn, & 
tantofl l’autre, les abbatoit comme brebis. Ce 
que voyant les Rhodiens & ie<5lant les armes 
en terre, quafi tous d'vne voix fe rendirent fes 
prifonniers, aufquelz Chymon dill : Mes amys 
le defir de gaigner butin ne hayne que i’aye 
contre vous autres ne m’ont fai<5t partir de 









Cypre, pour vous venir afTaillir en mer les 
armes au poing : mais ce qui m’a meu m’eft 
trefgrande chofe, fi ie puis dire que ie l’aye 
conquife par armes, & à vous ayfee à la me 
donner auec paix. C"eft que ie demande Ephi- 
gene, que i’ayme fur toute autre chofe, n’ayant 
peu auoir laquelle de fon pere comme amye & 
en mariage. Amour m’a contraint de la con- 
quefler de vous autres comme ennemy, & auec 
les armes en main. A ceftecaufe ie délibéré de 
luy ellre ce que luy deuoit eftre voftre Pafi- 
monde ; pource donnez la moy & vous en allez 
en la bonne heure. Les ieunes gens plus con¬ 
traints de force que de libéralité baillèrent 
auec les larmes aux yeux, Ephigene à Chy- 
mon. Lequel voyant qu’elle ploroit, luy dîft : 
Noble dame, ne te defconforte point, ie fuis 
ton Chymon : qui ay plus mérité de t'auoir 
pour la longue amitié que ie t’ay portée, que 
Il'a Pafimonde : à qui tu n as feulement eflé 
que promife : puis la fit monter fur fa nef : & 
s’en retourna vers fes compagnons, fans prendre 
ne toucher aucune chofe des Rhodiens, & les 
en laifiTa aller. Eflant 'ainfi content Chymon 
pins que nul autre de la conquefte dVne fi 
chere proye, apres qu’il eufl confommé quelque 
peu de temps pour rappaifer Ephigene qui 
pleuroit, il auîfa auec fes compagnons qui ne 
feroit bon de s’en retourner pour lors en 
Cypre, parquoy tous d’vne mefme deliberation 
drefferent la proue de leur nef vers Candie, là 
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oü chacun & mefmement Chymon penfa que 
tant pour les anciennes & nouuelles parenlez, 
comme pour les grandes amytiez qu’il y auoît, 
ilz pourroient demourer feurement auec Ephi- 
gene. Mais fortune laquelle auoit donné à 
Chymon auec grande ioye la conquefte de la 
belle dame, changea foudainement (comme 
inconftante) en trille & amer pleur, la ioye 
inellimable du ieune amant par ce qu’il n’y 
auoit point encores quatre heures complettes 
depuis le congé donné par Chymon aux Rho-. 
diens ; que furuenant la nuiét, laquelle (ellant 
auec s’amye) il efperoit deuoir dire la plus 
heureufe que nul autre qu’il eull iamais fentie, 
il fe leua vn temps trefdiuers 6^ plein d’orage 
qui remplit le ciel de nuees, Si la{mer de vents 
tempellueux, dont il n’y auoît perfonne qui 
feeuft veoir ce qu’il deuoit faire, ne où fe 
mettre : ne encor qui fe peuft tenir fus la nef 
pour faire quelque deuoir. Combien cecy elloit 
defplaifant à Chymon il ne faut point deman¬ 
der ; car il luy fembloit que les dieux luy 
euffent ottroyé fon defir afin que le mourir luy 
full plus ennuyeux, duquel fans iceluy defir il 
ne s’en feroit gueres foucié au parauant. Ses 
compagnons elloient pareillement tous dolens 
mais fur tout Ephigene, qui ne ceffoit de 
plorer Si fe tourmenter merueilîeufement, ayant 
peur de chacune vague qui donnoit contre la 
nef, Si en ces doléances elle maudilïoit tant 
quelle pouuoit l’amour de Chymon, & blafmoit 
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grandement fa hardiefle,' affermant que telle 
fortune de tempefte n'efloit venue d’autre chofe, 
ünon pource que les dieux ne vouloient pas 
que luy, qui la vouloit auoir pour femme 
contre leur volonté, peuft iouyr de fon defir 
prefuniptueux : ains que la voyant première¬ 
ment mourir il mourut apres miferablement. 
Et auec telles & femblables lamentations, 6c 
encor plus grandes ne fçachans les mariniers 
que faire, 6c deuenant à toute heure le vent 
plus fort, aiTÎuerent (fans fçauoir où ilz eftoient) 
tout auprès de Tlfle de Rhodes, & ne congnoif- 
fans encores en eftre fi près comme ilz eftoient, 
fe parforcerent tant qu’ilz peurent, pour leurs 
perfonnes de prendre terre en celle Ifle, s’il 
elloit poftible. A quoy fortune leur fut fauo- 
rable, & les pouffa en vn petit goulphe de mer, 
auquel vn bien peu au parauant les Rhodiens, 
à qui Chymon auoît ofté Ephigene, eftoient 
arriuez auec leur nef : & ne s’apperceurent 
oncques d’eftre entrez en icelle Ifle, iufques à 
ce que fe leuant l’aube du iour (qui leur rendit 
le ciel vn peu plus clair) ils fe veirent à vn 
traiét d'arc ou enuiron, près de la nef que ils 
auoient laiffee le iour de deuant, dequoy eftant 
Chymon dolent outre mefure, craignant ce qui 
luy auint, il commanda qu’on s’efforçaft tant 
qu'on pourroit de fortir de là, & que fortune les 
tranfportaft apres, où il luy plairoit : car ils ne 
pouuoient eftre en pire lieu que là. Parquoy 
on fit trefgrand effort d’en fortir, mais on 
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perdit temps, car lèvent qui eftoit trefpuiflant, 
poufToit au contraire : tellement qu’ilz ne feu- 
rent oncques non feulement fortir de ce petit 
goulphe : mais voulurent ilz^ ou non, le vent 
les ietta en terre : là où auffi toft qu'ilz furent 
abordez, ilz furent recogfneus des mariniers 
Rhodiens qui eftoient defcendus de leur nef, 
defquelz il y en eut quelqu’vn qui courut fou- 
dainement à vn petit viîlao^e prochain de là, 
où les g^entilzhommes Rhodiens eftoient allez, 
& leur conta comment Chymon eftoit là arriué 
comme eux par fortune de mer, & Ephigene 
auec luy fur la nef : dont eux trefioyeux d’vne 
telle nouuelle, prindrent plufieurs hommes du¬ 
dit village, & s’en coururent incontinent à la 
mer ; où ilz empoignèrent Chymon, qui eftoit 
defta defcendu en terre auec tous fes gens, en 
deliberation de s'enfuyr en quelque foreft pro¬ 
chaine de là, auec toute fa compagnie, & pa¬ 
reillement Ephigene. Et furent tous emmenez 
audi<ft village, & de là à Rhodes. Là où quand 
ilz furent arriuez, Paftmonde le mary (qui défia 
en auoit ouy les nouuelles) s’en alla fur l’heure 
plaindre au Sénat, lequel ordonna à vn gentil¬ 
homme Rhodien nommé Lifimacque, qui celle 
annee tenoit le fouuerain magiftrat des Rho¬ 
diens, d’aller incontinent bien armé, & accom¬ 
pagné prendre Chymon & fa compagnie ; & 
les mener tous en prifon, ce qui fut fait. Et en 
telle maniéré le malheureux amoureux Chymon 
perdit s’amye qu’il auoit gaignee peu de temps 
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au parauant, fans auoir 'eu autre chofe d’elle 
que quelque pauure baifer. Quand à Ephigene 
elle fut receuë de plufieurs gentilzhommes & 
femmes de Rhodes, & réconfortée, tant du dueil 
qu'elle auoit eu de fa prinfe que de Tennuy & 
peine du tourment de la mer : & demeura chez 
icelles gentilzfemmes iufques au iour déterminé 
pour faire les nopces : toutesfois la vie fut 
fauuee à Chymon & à fes compagnons : à la 
requefte des ieunes gentilzhommes Rodiens, 
aufquelz Chymon l’auoit fauuee le iour prece¬ 
dent, Et combien que Pafimonde follicitaft 
tant de les faire mourir, ilz furent feulement 
condamnez à prifon perpétuelle, en laquelle, 
(comme on peut croire) ilz demouroient trilles 
6c dolents, & fans efperance de iamais en 
fortin Mais ce pendant que Pafimonde follicî- 
toit tant qu'il pouuoit les préparatifs des pro¬ 
chaines nopces, la fortune fe repentant quafi 
de la foudaine iniure faiéte à Chymon, mit en 
auant vn nouuel accident pour fon falut. Ce 
fut que Pafimonde auoit vn frere moindre 
d’aage qne luy, mais non de vertu, qui fe nom- 
moit Hormifde, lequel auoit efté longuement 
en parolles de prendre à femme vne belle îeune 
gentilfemme de Rhodes nommee Caffandre, 
laquelle Lifimacque aymoit grandement, & 
s’elloit le mariage plufieurs fois interrompu par 
diuers accidens. Or voyant Pafimonde qu'il 
auoit à celebrer fes nopces auec vne trefgrande 
chere, il penfa que ce feroit trefbien fait fi en 
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cefte mefme fefîe, & pour ne rentrer plus en def- 
pence de faire feflins, il pouuoit faire que fon 
frere Hormifde efpoufaft Caflandre : au moyen 
dequoy il remit les propos fus, auec les parens 
de la fille & le conduîfit à effeét, & conclurent 
enfemble, que le mefme iour que Pafimonde 
efpouferoit fa femme, Hormifde efpouferoit pa¬ 
reillement la fienne. Ce qu’attendant Lifimaque, 
il en fut defplaifant outre mefure, par ce qu’il 
fe voyoit indubitablement priué de l’efperance 
qu’il aiioit d’efpoufer Çaffandre fi Hormifde la 
prenoit : toute s fois comme fage qu’il efloit il 
diffimuloit fon ennemy, & commença à penfer 
par quel moyen il pourroit empefcher que cecy 
ne vint à effeél, mais il n’en veit point de pof- 
fible, finon de la rauir. Ce qu’il luy fembla aifé 
à faire pour l’office qu’il auoit, mais auffi il le 
reputoit plus deshonnefle que s’il ne Teuft point 
eu. Ce nonobftant apres longue deliberation, 
l’honneur céda à la mort : & conclud en fon 
entendement de la rauir quoy qu’il en deuil 
auenir. Et penfant à la compagnie qu’il luy 
feroit neceffaire pour le faire, & à l’ordre qu’il 
auroit à tenir, il fe va fouuenir de Chyinon 
qu’il tenoit prifonnier auec ces compagnons, & 
imagina qu’il ne fauroit auoir vn meilleur ne 
plus fidelle compagnon en celle affaire que 
Chymon. Parquoy la nuicl enfuyiiant il le feit 
fecrettement venir en fa chambre : & luy com¬ 
mença à parler de celle maniéré. Chymon tout 
ainfi comme les dieux donnent liberallement, 
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& en grande abondance les chofes aux hommes, 
tout ainfi fcauent ilz trefTagement efprouuer leur 
vertu, & ceux qu'il trouuent fermes & confiants 
à tous les accidens qui peuuent furuenir, ilz 
les font dignes (comme vaillans) de plus grans 
mérités : or ont üz voulu auoir plus certaine 
efperance de ta vertu, que de celle que tu euffes 
peu monflrer fans fortir de la maifon de ton 
pere : lequel ie cognoy trefabondant en ri- 
chefles : car ilz t’ont premièrement r’amené 
(comme i’ay entendu) moyennent les poygnantes 
folîcitudes d’amour, d’animal incenfé à deuenir 
homme, apres par vne dure fortune, & prefen- 
tement par vne prifon ennuyeufe, ilz veulent 
veoir li ton courage fe change point de ce 
qu’il efloit nagueres : quand tu fuz (par bien 
peu de temps) content de la proye que tu 
auois gaîgnee : parquoy fi le courage t’ell tel 
qu’il a efté, les dieux ne te donnèrent oncques 
aucune chofe fi aggreable comme fera celle 
qu’ilz préparent te donner maintenant : laquelle 
(afin que lu reprenes tes forces accouflumees, & 
que tu deuîennes courageux) ie délibéré de te 
déclarer. C’efl que Pafimonde ioyeux de ton 
malheur, & diligent procureur de ta mort, fe 
hafle tant qu’il peut de célébrer les nopces de 
t'amie, afin qu’en icelle il iou 3 ''ire de la proye 
que fortune, quand elle t’a voulu rire t’auoit 
premièrement donnée : & foudainement quand 
elle s’efl voulue monflrer courroucée, t’a oflee. 
Or combien il t'en doit defplaire (au moins fi 
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lu aymes a in fi comme ie croy) ie le cojjnoy 
par moy-mefmes, à qui llormifde fon frere 
préparé faire pareille iniure en va mefme iour 
m’oftant Cafllindre que i’ayme fur toute autre 
chofe. Et pour euiter vne telle iniure, & vn fi 
grand ennuy, ie ne voy point que fortune nous 
ait laiffé autre voye ouuerte, finon ia vertu de 
nos courages : la force de nos mains dextres : 
efquelies il nous conuient auoir les armes : & 
nous faire faire voye à toy au deuxième rauif- 
fement, & à moy au premier de nos deux 
amies. Parquoy fi tu as grand defir de recou- 
urer, ie ne vueil feulement ta liberté (car ie 
croy que tu t'en foucies peu lans t amye) mais 
t'amye aulfi, & que tu me vueiile fuyure à mon 
entreprife, les dieux te Pont mife entre les 
mains. Ces parolies firent reuenîr tout le cœur 
à Chymon ■ & fans trop prendre de defpit pour 
faire la refponce, il difl : Lifimacque tu ne 
faurois auoir en cell affaire vn plus fort ne 
plus fidelle compagnon que moy : aumoîns 
s'il m’en doit auenir ce que tu me dis : & par 
ainfi commande moy ce qu’il te femblera que 
ie deuray faire, & tu verras que l’executeray 
courageufement. A qui Lifimacque dilt : D’au- 
iourd’huy en trois iours les nouuelles mariées 
doyuent faire leurs nopces en la mai fon de 
leurs maris : en laquelle toy Si tes compagnons 
& moy (auec quelques vns des miens en qui ie 
me fie fort) entrerons quand la nuiél fera venue, 
& les ayans prinfes au milieu du fellin nous les 
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mènerons en vne nef que i'ay défia fait aprefler 
fecreltement : 6c tuerons tous ceux qui prefu- 
meront de nous empefcher. Cell ordre pleut 
grandement à Chymon, qui demoura en prifon 
fans en dire mot à perfonne des Tiens iufques 
au temps limité, yuand le iour des nopces fut 
venu, le triumphe fut grand 6c magnifique, 6c 
n*y eut coing en la maifon des deux freres qui 
ne full remply de loye. Lifimacque apres auoir 
donné ordre à tout ce qui elloit neceflaire, 6c 
qu'il veit fon heure venue fepara en trois par¬ 
ties Chymon 6c fes compagnons, 6: pareillement 
fes amis : tous armez fous leurs habillemens, 
les ayans premièrement animez par plufieurs 
parolies à fon entreprinfe, dont il enuoya vne 
partie fecrettement au port afin que perfonne 
ne les euft peu empefcher de gaigner le nauire 
quand il en feroit befoin : 6c s'en venant auec 
les deux autres parties à la maifon de Pafi- 
monde il en laiffa vne à la porte à ce que per¬ 
fonne de ceux qui elloient dedans ne les peuft 
enfermer ou empefcher qu'ilz ne fortiffent : & 
monta auec Chymon 6c le demourant de leur 
compagnie en haut par l’efcalier ; puis quand 
ilz furent entrez en la falle, où les nouuelles 
efpoufees auec plufieurs autres dames s'elloient 
défia a (Tl fes par ordre pour fouper, ilz s’auance- 
rent 6c ietterent les tables par terre prenant 
chacun s'amye, lefquelles ilz mirent entre les 
mains de leurs compagnons : 6c commandèrent 
qu’on les menafl: fur l'iieure à la nef qui cftoit 
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préparée. Les mariées commencèrent à plorer 
& crier, auiïi firent les autres femmes & les fer- 
uiteurs : dont toute la maifon fut foudainement 
remplie de bruit & de criz : mais Chymon, &. 
Lifimacque auec leurs compagnons ayans def- 
gaigné leurs efpees, fe firent faire fans contra- 
di<5tion place par vn chacun : & vindrent à 
gaigner lefcallier : & comme ilz defeendaient, 
Pafimonde fe trouua au deuant d’eux, qui cou- 
roit, auec vn gros ballon en la main, veoir 
quel bruit c’elloit, lequel fut frappé fi coura- 
geufement de Chymon fur la tefle qu’il la luy 
fendit à moitié & le fit tomber mort àfes piedz : 
au fecours duquel courant liormifde fon frere, 
il fut pareillement tué d’vn des coups de Chy¬ 
mon : & quelques autres qui fe voulurent 
aprocher des compagnons de Lifimacque & de 
Chymon furent par eux blecez & repouflez. 
LailTans donques la maifon pleine de fang, de 
bruit, de pleurs tü: de trillelTe, ilz fe ferrerent 
enfemble, 6: fans aucun empefehement s’en 
vindrent avec leurs proye à la nef, fur laquelle 
ayans mis les deux dames, & eflant eux & leurs 
compagnons entrez dedans, voyans que le 
riuage de la mer eftait défia plein de gens 
armez qui venoient à la recoufle des dames ilz 
donnèrent des rames en l'eau & s'en allèrent 
ioyeufement faire leurs affaires en Candie. Là 
où eftans arriuez ilz furent les biens receuz de 
plufieurs leurs amys & parens, & apres auoir 
efpoufé leurs amies & fait grande chere, ilz 
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iouyrent à leur plaifir de leur proye. Pour rai- 
fon dequoy il y eut par vn longs temps 
apres de grans troubles en Cyprès & en 
Rhodes. A la fin par le moyen des parens 
& amys tant dVn collé que d’autre qui s'en 
empefcherent, on trouua moyen qu’apres 
quelque baiiniffement, Chymon s’en retourna 
îoyeufement auec Ephigene en Cypre, 
Lifimacque pareillement auec Caflandre à 
Rhodes, viuans chacun en fon pays auec 
s’araie longuement, & en grand contente¬ 
ment. 



i 
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Pour denoier la fermeté d'vn vray amour, 
ér comment fortmie abaiffe quelque fois les 
hommes pour en fin les releuer à plus haut 
efiat. 

Confiance aymant Martuccio Gomito, oyant 
qu'il efloit mort, fe meit feule par défefpoir 
en vue barque qui fut tranfportée du vent à 
Sufe en Barbarie 6* de la s'en alla a Tunes, 
oîi elle le trouna encor es viuant, auquel elle 
fe defcouurit, & luy efiant en grande autorité 
du confeil priué du Roy efpoufa ladite Con¬ 
fiance, & s'en retourna riche auec elle en 
V îfie de Lipare, 

OYANT la Royne que la non- 
uelle de Pamphile elloit acheuee, 
laquelle elle loua grandement, 
elle commanda à ma-dame Emilie 
qu’elle fuyuift à dire la Tienne, 
laquelle commença ainfi. Chacun fe doit à bon 
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droit deleAer des chofes aufquelles on voit 
fuyure la recompenfe félon les afîeélions, 
& pource que aymer mérité au long aller 
pluftoft plaifir qu'afïe<5tion, îe obeirey à la 
Royne auec trop plus grand plaifir en parlant 
de la prefente matière, que ie ne fey hier au 
Roy en parlant de la precedente. 

Vous deuez fauoir (mes délicates dames) 
qu*il y a auprès de Sicile vne petite Ifle qu’on 
appelle Lipare * : en laquelle n’agueres y eut 
vne bien belle ieune fille nommee Confiance, 
nee de fort honneftes gens, d’icelle mefme 
Ifle : de laquelle fille deuint amoureux vn 
ieune homme de ladite J fie, qui auoit nom 
Martuccio Gomito fort gracieux bien condi- 
tioné, & fauant en fon art : laquelle fille s’em- 
brafa femblablement de luy de fi bonne forte 
qu’elle n’auoit nul bien, finon quand elle le 
voioit. Et defirant Martuccio de l’auoir en 
mariage, il la fit demander à fon pere : lequel 
refpondit qu’il eftoit trop pauure ; & que pour 
cela il ne la luy donneroit point. Martuccio 
très dépit de fe voir refufé par pauureté : arma 
vn petit vaifleau auec certains fes amis & pa- 
rens, & fit ferment de ne retourner iamais à 
Lipare qu’il ne fufl riche. Parquoy partant de 
là, il commença en faifant le meflier de cor- 
faire à coftoyer la Barbarie : en pillant & def- 
robant tout ce qu’il trouuoit moins fort que 
foy ; en quoy fortune luy fut fort fauorable, 
s’il eu fl fceu bien condu ire fon bon heur ; mais 
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ne fe contentant luy & fes com paginons d’eflre 
deuenuz en peu de temps fort riches, il auint 
que cerchans de Teftre dauantage, ilz furent 
tous pris par certains vaifTeaux de Sarrazins ; 
& tout ce qu’ilz auoient pillé apres s*efhre toii- 
tesfois défendus longuement, encor y en eut il 
la plus grand part de tuez par lefditz Sarrazins. 
Lefquelz apres qu’ilz eurent mis à fons fon 
vaifTeau, le menèrent à Tunesoù il fut mis 
en prifon, & gardé en grande mifere. La nou- 
uelle vint à Lipare, non pas d’vn feul, mais 
de plufieurs, que tous ceux qui cftoient partis 
fus le petit vaifTeau auec Martuccio auoient 
efté noyez, Quoy oyant la ieune fille (qui 
auoit efté defplaifante outre mefure de fon 
parlement) plora longuement auec les autres : 
& délibéra en foy-mefmes de ne vouloir plus 
viure : toutefois ne pouuant fouffrir fon cœur 
de fe tuer de foymefme par quelque violence, 
elle penfa de donner nouuelle necefïité à fa 
mort : parquoy fortant vn iour fecrettement de 
la maifon de fon pere, & s’en allant au port, 
elle trouua de fortune vne petite barque de 
pefcheurs feparee quelque peu des autres 
nauires, laquelle (pource que les maiflres 
d’icelles n’en faifoient que de defcendre à cefte 
heure là) elle trouua fournie de maft, de voile, 
& de rames dont elle entra incontinent dedans : 
ik fe iettant auec les rames quelque peu auant 
en mer, fachant vn petit nauiguer (comme 
fanent généralement toutes les femmes de cefte 
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Ifle) elle fit voile, & meit à bas les rames & le 
timon : & s’abandonna du tout à la puiffance 
du vent : imaginant qu’il deuoit auenir par 
neceflité : ou que le vent renuerferoit la barque 
non chargée & fans gouuerneur : ou qu’il la 
feroit fraper contre quelque rocher & la rom- 
proit : au moyen dequoy elle ne fauroit 
efchaper, quand bien elle voudroit : ains fau- 
droit necefl:\îrement qu’elle fe noyaft. Et en 
celle deliberation elle s’enuelopa la telle en vn 
manteau, & s'en alla coucher en piorant au 
fonds de la barque : mais il en auint autre¬ 
ment qu’elle n’auoit penfé : par ce que le vent 
de bife tiroit & eftoit lors fort doux fans qu’il 
fill quali point de mer : li conduifit la barque 
de forte qu’il la porta depuis la nui<ïl qu’elle 
elloit montée defius iufques au lendemain fur 
le vefpre, bien cent mile au delTus de Thunes : 
en vne plage prochaine d’vne ville apellee 
Sufe^. La ieune fille ne fentoit point fi elle 
eftoit en terre ou en mer, comnne celle qui 
pour aucun accident n’auoit leué la telle n’y 
n’entendoit la leuer iamais. Or y auoit-il de 
fortune, lors que la barque frapa fur la riue, 
vne pauure femmette à la marine qui oftoit 
du Soleil les filetz de fes Pefcheurs, laquelle 
voyant la barque s’efmerueilla fort de’ ce qu’on 
l’auoit lailfee à plaine voile donner en terre : 
& penfant que les pefcheurs dormiflent en 
icslle, elle alla dedans où elle ne veit perfonne 
que celle ieune fille qu’elle apella par plufieurs 
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fois par ce que elle dormoit fort ; à la t'm elle 
refueilla. Et co^noiffant à fon habit qu’elle 
efloit Chreflienne, luy demanda en parlant 
latin, comment, il eftoit poffible qu’elle fuit 
arriuee là ainfi feulette en celle barque. La 
ieune fille oyant le langage latin, doubla que 
quelque autre vent l’euft ramenee paraduen- 
ture à Lipare : Sc fe leuant foudainement, elle 
regarda tout autour d’elle : mais ne cognoif- 
fant le païs, Si fe voyant en terre, elle demanda 
à la bonne femme oti elle eftoit. Qui luy ref- 
pondit : Ma fille tu és près de Sufe en Bar¬ 
barie, Ce qu'oyant la fille dolente de ce que 
Dieu ne luy auoit voulu enuoyer la mort 
craignant de receuoir quelque deshonneur : 
& ne fachant que faire, s’alleit au pied de fa 
barque, & commença à plorcr. La bonne femme 
voyant cecy en eut pitié : & la pria tant 
quelle la mena en fa petite caheute de maifon, 
où elle la flata fi bien qu’elle luy dift com¬ 
ment elle eftoit arriuee là, Parquoy cognoif- 
faut la bonne femme qu’elle eftoit encor à 
ieun, luy donna de fon pain dur auec quelque 
poiflbn, Si de l’eau : <& la pria tant quelle 
mangea vn peu. Conftance luy demanda apres 
{voyant qu’elle parloit ainfi latin) qui elle 
eftoit. A qui la vieille dift qu’elle eftoit de 
Trapani'i,&, fe nommoit Chereprife qui feruoit 
en ce païs certains pefcheurs chieftiens. La 
ieune fille (combien qu’elle fuft grandement 
dolente) fi eft-ce qu’oyant nommer Chereprife, 
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print en foymefmes bonne augure d’auoir ouy 
ce nom fans fauoir pourtant qu'elle occafion la 
mouuoit à cecy, & commença à efperer fans 
fauoir quoy i & à ceffer quelque peu de de- 
firer la mort comme elle faifoit au parauant : 
& fans luy déclarer autrement qu’elle eftoit, ne 
de quel païs, pria chèrement la bonne femme 
que pour l’amour de Dieu elle euft pitié de fa 
ieunelTe : & qu’elle luy donnafl quelque con- 
feil, par lequel elle peuft euiter qu’il ne luy 
fuft fait iniure. Chereprife oyant cefte-cy, 
comme bonne femme qu’elle eftoit, la laifla en 
fa cahuette, & s’en alla foudainement ferrer fes 
filiez, puis s’en retourna à elle, & apres l’auoir 
couucrte & toute enuelopee de fon manteau 
mefme, la mena à Sufe quand ik foy, où quand 
elles furent arriuees, la bonne femme luy dift : 
Confiance ie te meneray en la maifon d’vne 
trefbonne dame Sarrazine : à laquelle ie fay 
bien fouuent feruice en ce qu’elle me com¬ 
mande : elle eft femme ancienne & charitable : 
ie te recommenderay à elle le plus que ie 
pourray, & fuis trefcertaine qu’elle te receura 
volontiers, & te traitera comme fi tu eftoîs fa 
fille : aufti de ton cofté, quand tu feras auec 
elle, tu te parforceras tant qu’il te fera poflible, 
en la feruant bien, d’acquérir fa grâce iufques 
à tant que noftre Seigneur t’enuoye meilleure 
fortune, & comme elle le dift, ainfi le fit elle. 
La Dame qui eftoit défia vieille, apres qu’elle 
eut ouy Chereprife, regarda la ieune fille au 




NOVVELI-E DEVXIESME 


8 O 


vifar^e, & commença à plorer : & la prenant 
luy bai fa le front, & apres la mena par la main 
en la maifon où elle demouroit auec quelques 
autres femmes fans aucun homme, qui toutes 
befongnoient de leurs mains en diuerfes chofes 
de foye, de cuir, & de palmes, & plufieurs 
autres ouurages : defquelz Confiance en peu 
de iours en aprint queîqu’vn, & commença à 
befongner auec elles : & vint tant en la bonne 
grâce iS: amour de la bonne dame tS: de toutes 
les autres que c’eftoît merueîlles : encor aprint 
elle en peu de temps par les enfeignemens 
d'elles leur langage. Demourant donc la ieune 
hile à Sufe, qui auoit efté défia ploree pour 
perdue & morte en la maifon de fon pere, il 
aduint qu’eflant Roy de Thunes vn qui fe 
nommoit Marîabdele^ : il y eut vn ieune fei- 
gneur de grand lignage & fort puilTant : lequel 
elloit en Grenade, qui difoit que le Royaume 
de Thunes luy apartenoit : & pour cefte caufe 
il afiembla vne puiffante armee, & s’en vint 
aflaillir le Roy pour l’en chaiïer. Lefquelles 
chofes venues aux oreilles de Martuccio Go- 
mito, qui fauoit fort bien parler la Langue 
Barbarefque, & oyant dire que le Roy faifoit 
vn merueilleux effort pour fa defenfe, il dift à 
vn de ceux qui gardoîent luy «Sc fes compa¬ 
gnons. Si ie pouuois parler au Roy, ie me fais 
bien fort que ie luy donncrois confeil par 
lequel il auroit bien toft gaigné la bataille. La 
garde dill ces parolles à fon raaiftre ; lequel 
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les alla incontinent raporter au Roy, qui fut 
caufe que le Roy commanda qu’on luy ame- 
naft Martuccio : & luy demanda quel confeil 
eftoit le lien : lequel luy refpondit ainfi : Sire, 
fi au temps que i’ay fréquenté vos païs, i*ay 
bien prins garde à la façon de faire que vous 
tenez en voz batailles, Ü me femble que vous 
les faites plus auec archers qu’auec autres 
gens : & par-ainfi s’il eftoit poftible de trouuer 
le moyen que les fléchés faiÜiftent à voz enne¬ 
mis, & que les voftres en eulTent en abon¬ 
dance, ie penfe que vous gaignerez la bataille. 
A qui ie Roy dift : Sans doute fi cecy fe 
pouuoit faire, ie penferois bien eftre vaincueur. 
Lors Martuccio luy dift : Sire, fi vous voulez, 
il fe pourra faire, & oyez comment : Il faut 
que vous faciez faire les cordes des arcs de voz 
Archers plus deliees que celles dont on a 
accouftumé dVfer : & apres il faut faire les 
flefches de forte que les coches ne puiffent 
feruir finon à ces cordes deliees : mais il faut 
que cecy foit fait fi fecrettement que voftre 
ennemy ne le fâche : car il y pouruoiroit : Et 
la raifon pourquoy ie le dy eft, qu’apres que 
les Archers de voftre ennemy auront, tiré 
toutes leurs flefches, & les voftres les leurs, 
vous deuez entendre qu’il faudra par neceftité, 
que voz ennemis ramaffent les flefches qu’on 
leur aura tiré, pour retirer contre les voftres, 
tant que la bataille durera : & autant en feront 
les voftres, des leurs : mais voz ennemis feront 
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bien trompez : car ilz ne fe pourront feruir de 
celles de voz gens, d’autant que les petites 
coches ne receuront point les groffes cordes ; 
ce qui aduiendra tout au contraires aux voftres, 
de celles de voz ennemis. Parce que la corde 
deliee receura trefbien la flefche qui aura la 
coche grande, & par ainfi les voftres en auront 
trefgrand’habondance, & les autres neceflité. 
Ce confeil pleuft grandement au Roy, comme 
fage prince qu’il eftoit, & le fu3mant entière¬ 
ment il trouua par cela qu’il auoit vaincu fon 
ennemy, dont Martuccio vint grandement en fa 
grâce, & par confequent riche, & en grande 
autorité. Le bruit de toutes ces chofes courut 
par tout le païs, tellement qu’il vint iufques 
aux oreilles de Conftance que Martuccio Go- 
mito (qu’elle auoit des long temps penfé mort) 
eftoit en vie. Parquoy l’amour qu’elle luy 
portoit, qui eftoit défia prefque eftainte dedans 
fon cœur, fe r’aluma auec foudaine flamme, 
augmentant laquelle, elle refufcîta l'efperance 
du tout morte. Parquoy elle conta tout fon 
affaire à la bonne dame auec qui elle demou- 
roit, & luy dift qu’elle defîroit fort d’aller à 
Thunes, à fin de faouler les yeux de ce dont 
les aureilles les auoient par leur ouj^e faitz 
defireux. La bonne dame loua grandement fon 
defir, & comme fi elle euft ellé fa raere, fe 
meit auec elle fur vne barque, & s’en alla à 
Thunes, où elle fut receuë, & Conftance pareil¬ 
lement fort honorablement en la maifon d’vne 
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fienne parente. Et ayant mené auec foy Che- 
reprife, elle Tennoya voir quelles nouuelles 
elle pourroit trouuer de Martuccio. Laquelle 
apres auoir entendu qu’il eftoit en vie, & en 
grande autorité, luy en vint faire le raport. 
Lors la bonne gentilfemme voulant eftre celle 
qui auertiroit Martuccio que s’amie Confiance 
efloit venue iufques là pour le trouuer : s’en alla 
va iour au lieu ou il efloit, & luy dlfl. Martuccio, 
il efl arriué en ma maifon vn tien feruiteur 
qui vient de Lipare qui voudroit bien parler 
fecrettement à toy : & pour ne m’en fier à 
autruy moymefmes (comme il m’en a prié) te 
le fuis bien voulu venir dire. Martuccio la 
remercia : & s’en alla apres elle en fa maifon. 
Quand la ieune fille le vit il ne s’en faut gueres 
qu’elle ne mourut de ioye, & ne fe pouuant 
contenir, luy fauta foudainement au col, les 
bras ouuers en l’embraffant : & pour la com- 
paffion des malheurs qu’elle auoit euz & aufTi 
pour la prefente ioye (fans pouuoir dire vn 
feul mot) commença à pîorer chaudement, 
Martuccio voyant s’amie s’en efmerueilla gran¬ 
dement, «5c fut quelque peu fans fauoir que 
dire, puis en foufpirant difl : Ilelas m’amie 
Conllance, és tu maintenant en vie ? Il y a défia 
long temps que i’oy dire que tu eflois perdue, 
ne jamais depuis on n’a ouy nouuelles de toy 
en noflre maifon. Et, cecy di<5l, en plorant 
tendrement il l’embrafTa & la baifa. Confiance 
luy conta toutes fes ^fortunes, éc l’honneur 
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qu’elle auoit receu de la gfentiUfemme aiiec qui 
elle auoit demouré. Et apres plufieursdeuis qu’ilz 
eurent enfemble, Martuccio fe partit d’auec elle, 
& s’en alla deuers le Roy fon maiftre, à qui il 
conta tout. C’eft à fauoir toutes fes fortunes & 
celles de s’amie, difant outre qu'il deüberoit, 
auec fa permiffion toutesfois de refpoufer félon 
noflre loy. Le Roy s’efmerueilla fort de toutes 
ces chofes, & ayant fait venir la fille, Si en¬ 
tendu d'elle qu’il eftoit ainfi comme Martuccio 
le luy auoit conté, il difl. En bonne foy m’amie 
tu l’as bien mérité pour mary. l’arquoy apres 
qu'il eut fait aporter de trefgrans & riches pre- 
fens, il luy en donna vue partie, Si l’autre à Mar¬ 
tuccio leur donnant congé de faire enlr’eux ce 
qui plus leur feroit agréable. Martuccio fit 
grand honneur à la gentilfemme auec qui 
Confiance auoit demouré, Si l’a^'ant remerciee 
de ce qu’elle auoit fait pour elle, & luy fit des 
prefens conuenables à elle, puis quand il eut 
prins congé, non fans les larmes de Con(lance, 
la commanda à Dieu, Et depuis auec le congé 
du Roy, ilz montèrent fur vue petite barque, 
& Chereprife auec eux, Si ayant bon vent 
retournèrent à Lipare, où la chere fut fi 
grande, qu’on ne la pourroit iamais dire. Et 
lors Martuccio l’efpoufa qui fit de belles Si 
grandes nopces, iou 3 ^(rans par apres enfemblé- 
ment de leur amour en paix & en repos. 
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Qui monjlres encod es les puiffances de fortune 

ér d'amour. 


Pierre Boccamaffe s^enfuyant anec une fille 
qu'il aymoit, nommee Angeline rencontra des 
ùrigans en chemin, dont la fille s'enfuit par 
vue forefiy d'où elle fut menee en vn chafieau 
6* Pierre prins par les brignns, des mains 
defquels il échappa depuis, ér apres arriua 
par accident audit chafieau où efioif Angeline, 
qu'il efpoufa : 6* puis s'en retournèrent e7î~ 
femhle à Ro^ne. 

L n y eut perfonne en la compagnie 
qui ne louaft la nouuelle de mn- 
Dame Emilie, & cognoifTant la 
Royne qu’elle eftoit acheuee fe 
tourna vers ma-Dame ElilTe, & luy 
commanda qu’elle continuall Laquelle defirant 
d’obeir commença ainft : Gracieufes Dames il 
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me vient de founenir d’vne mauuaife nui(51 
qu’eurent deux ieunes perfonnes encore peu 
difcretes : mais pource qu’apres ilz eurent plu- 
fieurs pîaifantes iournees, ie fuis contente puis 
qu’elle vient à propos de la vous raconter. 

En la cité de Rome, qui fut au temps pafTé 
Chef du monde, comme elle en eft auiourd’huy 
la queue, y eut nagueres vn ieune homme 
nommé Pierre BoccamafTe, de famille entre 
celles de Rome fort honnorable : lequel deuint 
amoureux d’vne trelbelle & amiable ieune fille 
nommee Angeline : fille d’vn qui fe nommoit 
Gig^liuolTe Saulle, homme de baffe condition : 
mais fort eftimé des Romains, & en l’aymant 
il fceut tant faire que la ieune fille commença 
à ne l’aimer moins qu’il ra 3 'moit. Parquo}' fe 
fentant contraint d’amour feruente, & ne luy 
eftant aduis qu’il deuft plus fouffrir la peine 
dure que luy donnoit le defir qu’il auoit d’en 
iouyr, il la demanda en mariag^e. Ce que fa- 
chans fes parens, ilz allèrent tous parler à luy, 
le blafmans fort, & de ce qu’il vouloit faire, 
& d’autre par firent dire au pere de la fille, 
qu’il ne preftafl l’aureilîe en aucune maniéré 
aux parolles de Pierre, par ce que s’il le faifoit 
ilz ne le tiendroient iamais pour amy ne pour 
parent. Pierre voyant qu’on lu}’’ empefchoit la 
voye, par laquellé (& non autre) il penfoit 
pariienir à fon defir, voulut mourir de dueil 
& fl le pere d’elle l’euft confenty, il l’euft 
efpcufee, contre le vouloir de tous fes parens, 







toutesfois il fe mit en la fantaîfie de faire tant 
(s’il plaifoit à la fille) que la chofe fortiroit à 
effecîl. Et ayant fceu par perfonne interpofee 
qu’elle en efloit trefcontente, il conclut auec 
elle de s’en fuir de Rome. Aquoy ayans donné 
ordre, Pierre fe leua vn matin de fort bonne 
heure, & montèrent enfemble à cheual, & prin- 
drent leur chemin vers Alaigne, où Pierre 
auoit quelques amis, aufquelz il fe fioit fort, 
& allans aînfi par païs, n’aians loylir de faire 
les nopces (par ce qu’ilz craignoient d’eftre fuy- 
uis) deiiifans enfemble de leurs amours ilz fe 
baifoient quelquefois l’vn l’autre. Ür auint que 
quand ilz furent à quatre lieues loin de Rome, 
f’ierre ne fachant gueres bien le chemin, au 
lieu de prendre à main droite print à gauche, 
tellement qu’ilz ne cheuaucherent gueres plus 
d’vme lieue qu’ilz fe virent près d’vn petit 
Chafteau : duquel ayans efté aperceuz il fortit 
incontinent douze Ruftres, lefquelz veuz par 
Angeline (mais non pluflofl qu'il furent près 
de Pierre & d’elle) elle s’efcrîa pour Dieu mon 
amy fauuons nous : car nous fommes aflailliz. 
Pierre tourna lors fon cheua! le mieux qu’il 
peut vers vne fort grande forell : & luy ferrans 
les efperons aux flancs fe tenoit à l'arçon, le 
cheual fe Tentant picqué l’emportoit en courant 
par la forell, & Pierre qui regardoit plus au 
vifage d'elle qu’au chemin, & ne s’efioit fi toll 
aperceu comme elle des gallans, fut (ce pen¬ 
dant qu’il alloit regardant de quel coflé ilz 
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venoicnt, & ne les voyant encores) furprins 
d’eux, & empoig^né. Et l’ayant fait defcendre 
du cheual : & demandé qu’il eftoit, & luy le 
leur ayant dit, ilz commencèrent à confeiller 
entr’eux & dire : Ceftuy-cy eft des amis de 
noz ennemis qu’en deuons nous faire autre 
chofe, finon de le defpouiiler & le pendre par 
defpit des Vrfins^ à vn de ces chefnes? A quoy 
s’eftans accordez, ilz commenderent à Pierre 
qu’il fe defpouillaft, quoy faifant & pour- 
noyant défia fou malheur aduint qu'vne em- 
bufche de bien vingt cinq bons compagnons, 
leur coururent fus, en criant tue tue tue, 
lefquels ainfi furprins abandonnèrent Pierre 
& fe mirent en deffence : mais voyans qu’ilz 
elloient moins de gens que ceux qui les alTail- 
loient, ilz commencèrent à fuir, ik ceux cy à 
les fuyiire. Ce que vo 3 fant Pierre il fe reuellit 
incontinent & monta fur fon cheual : puis 
commença tant qu’il peut à fuyr par la voye 
où il auoit veu que s’amic s’en eftott fuye. 
Mais ne voyant voye ne fentier par la forell, 
& ne cognoifTant aucun train de cheual, & en¬ 
cores qu’il luy femblaft bien eftre en feureté 
& hors des mains de ceux qui l’auoient prins, 
& auffi des autres qui les auoient afiaillis, ne 
retrouuant point toutesfois en s’anùe, il fut 
plus dolent qu’homme du monde, & commença 
à plorer, & à aller ores icy, & tantofl là, en 
l’appellant par la forell. Mais perfonne ne luy 
refpondoit. Toutesfbisrluy n’ofant tourner en 
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arriéré, cheminant toufiours plus outre, & ne 
fauoit où il deuoit arriuer. Et d’autre part 
ayant ouy parler des belles fauuages qui ont 
accouflumé d’eilre es forefts, il auoît peur en 
vn inflant de foy-mefmes, & de s’amie, qui luy 
fembloit veoir à toute heure eflre ellran^îlee 
de quelque ours, ou de quelque loup. Ce 
panure Pierre s’en alla ainfi mal fortuné tout 
au long du iour par celle forell en criant & en 
appellaut, & quelque fois allant en arriéré 
cuidant aller en auant, & efloit défia fi foible, 
tant pour le crier, plorer, & la peur qu’il auoit, 
comme pour le long temps qu’il auoit ellé 
fans manger, qu’il ne pouuoit plus. Parquoy 
voyant que la nuit elloit venue, & ne fachant 
quel autre confeil prendre, il defcendit de fon 
cheual, & le lia à vn gros chefne qu’il trouua, 
fur lequel il monta de peur d’eflre deuoré la 
nuiifl de quelque belle fauuage, Si peu de 
temps apres s’ellant leuee la Lune, Si le temps 
efciuircy n’ayant eu toutesfois la hardielTe de 
s’endormir de peur de cheoir (combien que s’il 
en eull eu bon loyfir le dueil Si le fouuenir 
qu’il auoit de s’amie ne l’eulTent laiffé dormir) il 
fut contraint de veiller toute celle nuicl en 
foufpirant, & plorant & maudiffant en foy- 
mefmes fa fortune, La ieune fille (comme nous 
auons dit cy-deuant) ne fachant où aller fmon 
ainfi qu’il plaifoit plus à fon cheual la porter, 
fe meit fi auant en la forell qu’elle ne pouuoit 
voir le lieu par où elle y efloit entree. Parquoy 
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ne plus ne moins que Pierre auoit fait, elle 
s’en alla tout au long du iour tournoyant par 
ce lieu fauuage, ores attendant & maintenant 
allant plorant, appellant, & tantoft plaignant 
fou malheur. A la fin vo 3 ^ant que Pierre ne 
venoit point, elle fe meit en vn petit fentier 
qu’elle rencontra de fortune, eflant défia 
prefque nuit, lequel fon cheual fuiuit tant 
qu’apres qu’elle eufl fait vn peu plus d’vne 
lieue, elle veit de loing au deuant de foy vne 
maifonnette où elle s’en alla le pluftoll quelle 
peut, Si là elle trouua vn bon homme fort vieil 
auec fa femme qui efloit pareillement vieille, 
lefquelz quand ilz la virent ainfi feule, luy 
dirent : O ma fille que vas tu à cefte heure 
fulfant ainfi feule par ces quartiers, La fille en 
plorant refpondit que elle auoit perdu fa com¬ 
pagnie par la forefl & demanda combien elle 
efloit près d'Alaigne. A laquelle le bon homme 
refpondit : Ma fille cecy n’efl pas le chemin 
pour aller à Alaigne, il y a plus de fix lieues 
d’icy. Lors elle demanda & où eft-ce doneques 
qu’il y a icy auprès quelques mai fous pour 
loger? Refpondit le boa homme^ il n'y eu a 
point de fi près que tu y feufies aller de iour. 
La fille difl à l’heure : vous ptaira-il doneques 
puis que ie ne puis aller ailleurs, me retenir 
icy pour l’amour de Dieu celle nui(5l? Le bon 
homme refpondit : Belle fille il nous plaift 
trefbien que lu demeures icy auec nous, pour 
ce foir. Mais toutesfois nous te voulons bien 












aduertir que par ces bois il va & vient de iour 
& de nui<?h tout plein de mauuaife compagnies, 
d’amis & d'ennemis, qui nous font plufieurs 
fois de grand defplaifirs, & de grans dom¬ 
mages. Et fi par malheur (toy eflant icy) il en 
venoit quelqu’vn te voyant belle & ieune 
comme tu es, ilz te feroient defplaifir & honte, 
& nous ne te pourrions ayder. Nous t’en auons 
bien voulu aduertir, à fin que puis apres (s'il 
aduenoit) tu ne te fceuffes plaindre de nous. 
La fille voyant que l'heure eftoit tarde, encores 
que les parolles du vieillard refpouuentalTent, 
dift. S’il plaift à Dieu, il nous gardera vous 
& moy de ce malheur, lequel quand bien il 
m’auiendroit, fi ell-ce beaucoup moins de mal, 
d’eflre à la mercy des hommes que d’eftre 
deuoré par les bois des belles fauuages. Et 
cedit, & defcendue de fon cheual, elle s’en 
entra en la maifon du pauure homme où elle 
foupa pauurement auec eux de ce qu’ilz 
auoient, & apres fouper elle fe ietta toute 
veflue fur leur lidt pour fe coucher auec eux, 
où elle ne cefla de foufpirer, & plourer fa def- 
conuenue, & celle de Pierre, duquel elle ne 
fauoit qu’efperer finon mal. Et quand il fut 
prefque iour, elle ouyt vn grand bruit de gens 
qui cheminoient au moyen dequoy elle fe leiia 
foudainement, & s’en alla en vn grande court 
qui eftoit derrière la maifonnette, où elle vit 
en vn des endroitfts d’icelle, vne grolle meulle 
de foin, dedans lequel elle fe cacha, à fin que 
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fi les gens venoient là elle ne fuft fi toft 
trouuee, &. à peine s’eftoit elle acheuee de 
cacher que ceux là qui efioient en grande 
compagnie & trefmauuais garçons, furent à la 
porte de la maifonnette, qui fe firent ouurir, 
& quand il furent entrez dedans, & eurent 
trouué le cheual de la fille tout fellé ilz deman¬ 
dèrent qui eftoit leans. Le bon homme, ne 
voyant autour de foy la îeune fille, refpondit, 
il n’y a céans perfonne que nous ; mais ce 
cheual, à qui qu'il foit efchappé, arriua au foîr 
icy, & nous le mifmes ceaus, à fin que les loups 
ne le mangeaffent. Alors dill le principal de 
la troupe, il fera doncques bon pour nous, 
puis qu’il n’a point d'autre maiflre. Quand 
ceux-cy furent tous entrez & efpandus dedans 
la petite maifon, vne partie s’en alla à la 
court, & ayant laiffé leur iauelines & rondelles, 
auint que l’vn d’eux ne fachant que faire autre 
chofe, fourra fa iaueline dedans le foin, <Sc ne 
s’en falut gueres qu’il ne tuafl la fille, qui 
s’efloit cachee, ne rien moins qu’elle fe fift 
cognoiflre : car la iaueline iuy vint fi près de 
la mamelle gauche, que le fer perfa fou habil¬ 
lement ; au moyen dequoy elle cuida ietter vn 
grand cry, penfant eflre bleffee, mais confide- 
rant le lieu où elle elloit, elle fe tint coye fans 
fonner mot. La compagnie apres auoir fait 
cuyre des cheureaux autre chair qu’ilz 
auoient, & qu’ilz eurent beu & mangé, s’en 
allèrent deçà & delà à leur entreprife, & em- 
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menèrent le cheual d’Angeline, & eux eftans 
vn peu eflongnez, le bon homme commença à 
demander à fa femme : Qu’eft deuenue noftre 
fille qui arriua hier au foir îcy, laquelle ie n’ay 
point veuë depuis que nous fommes leuez? La 
bonne femme refpondit qu’elle n’en fçauoit 
rien, éc regardoit fi on la verroit point. La fille 
oyant que ceux la eftoient partis fortit du 
foin : dequoy ie bon homme fut bien aife, 
quand il velt qu’elle n’eftoit tombée entre les 
mains de ces paillards, & eftant défia prefque 
iour, luy difl; : Déformais que le iour s’en 
veint, nous te mènerons s’il te plaifi; iufques à 
vn chafleau qui efl à deux lieues & demie près 
d’icy, là où tu feras en lieu feur : mais il te 
faudra venir à pied, par ce que ces mauuais 
garçons qui viennent à celle heure de partir 
d’icy, ont emmené ton cheual, La pauure fille 
fe fouciant peu de cela, les pria pour l’honneur 
de Dieu r qu’ilz la menafient en ce chafieau : 
ce qu’ilz firent, & y arriuerent entre fept 
& imiél du malin. Le chafteau eftoit à vn des 
\^rfins qui s’apelloit Lielle de champ de fleur, 
& de bonne fortune fa femme y eftoit lors, 
qui eftoit vne bonne & fainéle Dame, Laquelle 
quand elle veit la fille, la recogneut inconti¬ 
nent, & la reccut bien volontiers. Puis voulut 
fçauoir tout par ordre comment elle efloit 
arriuee là. Ce que la fille luy conta entière¬ 
ment : Dont la Dame (qui congnoiffoit pareil¬ 
lement Pierre) fut marrie : par ce qu’il efloit 
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des amis de fon mary. Et oyant dire le lieu où 
il auoit efté pris, elle va conie(3;urer qu’il 
auroit efté tué. Si difi: à la fille : puis que tu 
ne fçais doneques où eft Pierre, tu demoureras 
icy auecques moy, iufques à tant qu’il me 
viendra à propos de te pouuoir enuoyer feule¬ 
ment il Rome. Pierre eftant fur le chefne le 
plus dolent qu’il eftoit poffible, veit venir fur 
l’heure du premier fomme vne vingtaine de 
loups, lefquelz tout auffi toft qu’ilz veîrent fon 
cheual, furent tout autour de luy. Le cheual 
quand il les fentit fi près de foy fecoüa la 
tefte, & rompit fes refnes & commença à s’en 
vouloir fuir : mais eftant enuironné de tous 
collez, & ne pouuant fuyr, il fe deffendit long 
temps auec les dents à grand coups de pieds, 
& à la fin fut ietté par terre, & mis en pièces : 
puis efuentré foudainement, & fe paiflans tous 
de luy, le deuorerent fans y laift'er autre chofe 
que les oz, & apres s’en allèrent. Dequoy le 
pauure Pierre (qui fentoit auoir encor quelque 
compagnie de fon cheual, & vn fuport de fes 
trauaux) fut fort eftonné ; & penfa en foy- 
mefmes, qu’il ne pourroit iamais fortir de celle 
foreft. Et quand il fut prefque iour, mourant 
de froid fur cell arbre, il veit (comme celuy 
qui toufiours regardait autour de foy) vn grand 
feu, qui eftoit bien à vne grande demie iieuë 
loing de foy. Parquoy aufti toft qu’il fut iour 
clair, il defeendit de fe chefne (non fans grande 
peur) & prenant fon adreïïe vers ce feu fit tant 
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qu’il y arriua. Autour duquel il trouua des 
bergers qui banquetoientj & fe donnoient du 
bon temps, defquelz il fut receu par pitié. Et 
apres qu’il eut mangé & beu, & qu’il fe fut 
refchauffé, il leur conta fa defconuenue, & com¬ 
ment il eftoit là arriué : puis leur demanda s’il 
y auoit en tout ce quartier, village ou chafteau, 
où il fceufl aller. Les bergers luy dirent que 
là auprès enuiron vne lieue & demie y auoit 
vn chafteau de Lielle de champ de fleur, ik que 
fa femme y eftoit pour l’heure, dont Pierre fut 
trefioyeux, & les pria que quelqu’vn d’eux l’ac- 
compagnaft iufques là, ce que deux d'entr'eux 
firent volontiers. Et eftant là Pierre arriué, 
& ayant trouué quelcun de fa congnoiffance, 
il lafchoit de trouuer le moyen qu’on allaft 
chercher la fille par la foreft, quand la Dame 
du chafteau le fit appeller, à laquelle il s’en 
alla incontinent. Et voyant s’amye Angeline 
auec elle, iamais ioye ne fut pareille à la 
fienne. Car il tranflliroit tout de defir qu’il 
auoit de l’aller baifer : mais il s’en abftenoit de 
honte qu’il auoit de la Dame. Et fi fa ioye fut 
grande, celle d’.4ngeline (le voyant auffi) ne 
fut pas moindre. La gentil-femme apres luy 
auoir faîél bon recueil & feeu ce qui luy eftoit 
aduenu, le reprint bien fort de ce qu’il vouloit 
faire contre la volonté de Tes parens : mais 
v'oyani quenonobftant toutes fes remonftrances, 
il eftoit tout refolu en cecy, & qu’il eftoit fort 
aggreable à la fille, dift en foy-mefmes : De- 








NOVVELLE TROISIESME. 


105 



quoy me tourmentay-ie ? Ceux cy s entr’ayment. 
Ceux-cy fe cognoiflênt, chacun d’eux eft egale¬ 
ment amy de mon mary, leur defir ell hon- 
nefte, & outre ce, ie penfe que Dieu le veut 
ainfi, puis que Tvn efl efehapé du gibet, éc 
l’autre du coup de iaueline, & tous deux des 
belles fauuages, & par ainfi qu’il fe face. Puis 
fe retournant deuers eux, elle leur dift : Si 
vous auez volonté d’eflre mariez enfemble i’en 
fuis trefeontente, & veux que les nopces fe 
facent céans, aux defpens de mon mary, & 
apres ie feray bien faire la paix entre vous, 
éc voz parens. Pierre trefioyeux, & Angeline 
encor plus, s’efpouferent en ce chafteau, ^ leur 
fit la gentilfemme honorables nopces, comme 
on le peut faire aux champs, où ilz fentirent 
trefdoucement les premiers fruiélz de leur 
amour. Et quelques iours apres, la Dame 
& eux montèrent à cheual, & s’en retournèrent 
bien accompaignez à Romme, où ayant trouué 
les parens de Pierre fort courroucez de ce qu'il 
auoit faiél, elle le remit en bonne paix & amour 
auec eux, & vefquit depuis en grand repos 
& plaifir auecque fon Angeline iufques en 
vieillefle. 
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Signifiant la prudence d'aucunSy gtti cherchent 
a counrir plujiojt vne honte qui leur eji ad- 
uenue par autruy, qu*en le punîffant la 
publier à chacun. 

Richard Ménard trouué par meffire Litio de 
Valbonne couché auec fa fille, lUfpoufa 6* vef 
quirent depuis en bonne paix 6* armiié auec 
le pere d’elle. 


VAND madame EIÎ/Te fe fut teuë, 
efcoiîtant les louanj^es que luy 
donnoient fes compaig'nes de fa 
nouuelle, la Royne commanda à 
Phiiolli ate qu’il en difl queiqu’vne : 
lequel en riant commença à dire : l’ay efté 
tant de fois, & fi fort picqué de vous (mes 
Dames) de ce que hier ie vous mis en auant 
vne matière fafcheufe à deuifer, & pour vous 
faire plorer, qu’il me femble que fi ie veux 
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aucunement recompenfer ceft ennuy, ie dois 
dire quelque chofe qui vous face vn peu rire. 
Et par ainfi ie fuis délibéré de vous conter 
par vne briefue nouuelle, vne amitié où il n‘y 
eut autre ennuy que de foufpirs, Sl d’vne 
courte peur, meflee de quelque honte, dont la 
fin fut neantmoins ioyeufe. 

Il n’y a encores gueres de temps, qu’en la 
. Romaigne^ y eut vn Cheuallier fort honnefte 
gentil-homme & bien conditionné, nommé 
meflire Lilio de Valbonne^, lequel par fortune 
eut de fa femme nommee madame laquemine 
fur le commencement de fa vieilleffe, vne fille 
qui deuint (à mefure qu’elle croiiïoît) la plus 
belle & gracieufe de tout le pays. Ht pource 
que ilz n’auoient que celle-là, i\z Taymoient 
& cheriffoieiit grandement, & la gardoient fort 
fongneufemenl, efperans de faire quelque 
grande alliance par elle, femblablement y 
auoit lors vn beau ieune filz, ayant le taint 
frais, nommé Richard, de la famille des Me- 
nards de Brettinote, qui frequentoit fouuent 
en la maifon de ce meffire Litio, ik. ne bou- 
geoit gueres d’auec luy. Duquel, mefiire Litio 
ne fa femme ne fe doutoient non j»lus qu’ilz 
euffent faiét de leur filz. Ceflui-cy voyant à 
toute heure cefte fille qui eftoit belle, gracieufe, 
pleine de bonnes mœurs, & défia prelte à 
marier, en deuint defefperément amoureux : 
toutesfois qu’il mettoit toute la peine qu’il 
pouuoit à celer fon amitié. Dequoy s’eftant la 
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fille apperceue, commença pareillement fans 
point fuyr le coup, à laymer. Et ayans eu le 
ieune filz plufieurs fois grande volonté de luy 
dire quelque parolle (ce qu'il auoit toufiours 
différé en crainéle) à la fin ît choifit vn jour 
fon heure, & prit la hardieffe de luy dire : 
Catherine ie te fupplie que tu ne fouffres que 
ie meure en t’aymant. La fille refpondit fou- 
dainement pleull à Dieu que tu ne me fiffes 
non plus mourir. Celle refponce augmenta 
beaucoup le plaifir & la hardiefle à Richard, 
dont il luy dift : Il ne tiendra iamais à moy 
que ie ne face tout ce qu'il te plaira : mais il 
eft en toy de trouuer ie moyen de nous rendre 
contens Tvn de l'autre. La fille luy difl lors, 
Richard tu vois comme ie fuis tenue de court 
& par ainfi ie ne puis penfer comment tu 
fceufles venir à moy : mais fi tu fçais inuenter 
chofe que ie puifie faire fans receuoir honte, 
dy le moy, & ie le feray, Richard ayant penfé 
plufieurs moyens, dill foudainernent ; Catherine 
mamye ie ne puis penfer aucun moyen, finon 
que tu fifles tant que tu peufles venir coucher 
fur la gailerie qui eft près du iardin de ton 
pere, là où fi ie te fçauoye la nuiét, ie me par- 
forceray d’y venir fans faute, encor qu’il foit 
fort hault. A qui Catherine refpondit : Si tu 
te fais fort dy venir, ie penfe bien de faire 
tant que i'y pourray coucher. Richard promit 
qu’il le feroit. Et cecy diét, s’entrebaiferent 
feulement vne pauure fois à la defrobee, & puis 
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s’enfuyrent. Le iour enfuyuant qui efloit vers 
la fin du mois de May, la fille commença 
deuant fa mere à fe plaindre de ce qu’elle 
n auoit peu dormir la nuiél precedente, pour 
fe grand chault qu’il auoit fai(5t. La mere luy 
dift : yu'efl'Ce que tu dis ma fille ? quel chault 
faiél il tant? c’eft bien tout au contraire : car 
il ne fait point de chaut. A qui Catherine 
refpondit : Ma mere vous le deuriez dire à 
mon pere, & parauenture que vous luy diriez 
vérité, &; dauantage vous deuiez confiderer 
combien les filles font plus chaleureufes, que 
les femmes d’aage. La mere difl alors, Ma 
fille la vérité efl ainfi : mais ie ne puis pas 
faire chault ik froicl à mon plaifir, comme 
parauenture tu voudrois : il fault endurer le 
temps comme la faifon le donne, peut eflre 
qu’il fera plus frais cell autre nuiét, & tu dor¬ 
miras mieux. Or Dieu le vueille, dill Cathe¬ 
rine : mais on n’a pas accoutumé de voir que 
quand on va plus auant en l’Eflé, les nuiélz 
fe voifent refroidi (Tant. Que veux-tu doneques 
qu’on face difl la mere? Quand il plairoit à 
mon pere & à vous (refpondit la fille) ie ferois 
faire volontiers vn petit lidl fur la galierie près 
de fa chambre, & fur le iardin, où ie couche- 
rois, & oyant chanter le Roffignol, eftant le 
lieu fraiz, ie feray beaucoup mieux que ie ne 
fuis en noflre chambre. La mere difl : Or fus, 
n'en parle plus ie le diray à ton pere, & nous 
en ferons comme il luy plaira. Lefquelles 
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chofes ouyes par meflîre Litio de fa femme, 
pour ce qu’il effcoit vieux, & vn peu difficile 
en cecy, il dift : Ouei Roffi^nol ell»ce, au 
chant duquel elle veut dormir? le la feray 
dormir au chant des Cygalles. Ce que fça- 
chant Catherine non feulement elle ne dormit 
point la nui(5l enfuyuant plus de defpit que de 
chaut : mais auffi ne laiffa iamais dormir fa 
mere, ne fe plaigfnant que du chaut. Parquoy 
quand le matin fut venu, la mere s’en alla 
deuers meffire Litio, & luy dift : Vous vous 
fouciez bien peu de cefte fille que vous importe 
il qu’elle couche en la gallerie? elle n’a repofé 
toute la nui<5t en place, de grand chaut qu’elle 
auoit, & outre ce vous efmerueillez vous fi ce 
luy fera plaifir (elle qui n’eft qu’vn enfant) 
d’ouyr chanter le Roflîgnol ? les enfans défirent 
toufiours les chofes femblables à eux. Meffire 
Litio oyant cecy dift : Or allez en la bonne 
heure, qu’on luy face faire vn liâ: tel que vou¬ 
drez, & qu’on y mette quelques rideaux de 
farge, & qu’elle y dorme, & oye chanter le 
Roffignol tout fon faoul. Ce qu’ayant fceu 
Catherine, elle y fit dreffer incontinent vn liét, 
& fe promettant qu’elle y coucheroit cefte 
nuifl, fit tant qu’elle veid Richard, auquel 
elle fit vn figne accordé entr’eux, par lequel il 
entendit ce qu’il auoit à faire, Meffire Litio, 
quand il fceut que fa fille fut couchee, ferma 
vn huys qui alloit en la gallerie, & s’en alla 
pareiilem^ent coucher. Tout aufii toft que 
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Richard entendit que tout le monde dormoit 

il monta auec vne efchelle qu’il auoit, fur vn 

mur, & de ce mur, fe prenans à certaines 

attentes d’vn autre mur (non fans grande 

peine & danger s’il futl tombé) gaigna la gal- 

lerie, où fans mener grand bruit, il fut receu 

de la ieune fille auec trefgrande chere, & apres 

plufieurs baifers, ilz fe couchèrent enfemble, 

& prindrent prefque toute la nuiét plaifir IVn 

de l’autre, faifans chanter plufieurs fois le 

Roffignol. Or eftant en celle faifon les nuitz 

courtes, tSf le plaifir grand (& défia approchant 

le iour, à quoy ilz ne penfoient) & auec ce 

eux bruflant de chaut, tant pour la chaleur 

qu’il faifoit, que pour les follies qu’ilz auoient 

faiéles ilz s'endormirent fans auoir aucune 

couuerture fur eux : tenant la fille fon amy 

embralîé auec le bras droiét, de la main 

gauche par la chofe que vous auez plus de 

honte de nommer, quand vous elles entre les 

hommes, & eux dormans en celle maniéré fans 

s’efueiller, le iour furuint : parquoy meffire 

Litio fe leua, lequel fe fouuenant que fa fille 

dormoit en la gallerie, ouurit tout bellement 

rhuys, & dill ên foymefmes : Que ie voye 

comment le Roffignol aura faiél dormir celle 

nuiél Catherine. Puis quand il fut plus outre, 

il leua tout bellement les rideaux du li(5l, 

ÜL veid Richard ik elle couchez tous nuds : 

&L embraffez en la forte cy deuant diète. Par- 

» ^ 

quoy congnoiflant que c’efloit Richard, il 
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fortit de là, & s’en alla à la chambre de fa 
femme, & l'appelia en luy difant : Sus ma 
femme leiiez vous tofl, & venez voir que voflre 
fille a efté fl defireufe du RofTigfnol, & y a 
fai<51; fi bon j^uet qu'elle l’a prins, & le tient en 
la main. Comment efl-il pofÏÏble, dift fa 
femme? Vous le verrez dift meffire Litio, fi 
vous vous defpechez de venir. La Dame 
s’eftant haftee de fe veftir, fuyuit tout belle¬ 
ment fon mary, & quand ilz furent tous arriuez 
au ll(ft, & qu’ilz eurent leué les rideaux, ma 
dame laquemine peut voir manifeftement 
comment fa fille auoit prins & tenoit le Roiïi- 
j^nol qu’elle defiroit tant d’ouyr chanter. Lors 
la dame fe tenant fort trompée de Richard, 
voulut crier & luy dire iniure ; mais meflîre 
Litio luy dift : Ma femme, fur tant que vous 
m’aymez, gardez vous bien d’en fonner mot : 
car pour certain, puis qu’elle l’a prins, il fera 
fien, Richard eft gentilhomme & riche enfant, 
nous ne fçaurions faire finon bonne alliance 
de luy, & s’il veut efehapper bon marchant de 
là ou il eft, il faudra premièrement qu’il 
l’efpoufe, &. lors il trouuera qu’il aura mis le 
RoiTignol en fa propre cage, & non en celle 
d’autruy, Dequoy la mere fe rappaifa, voyant 
que fon mary ne s’en courroiiçoit autrement, 
lit confiderant que fa fille auoit eu bonne 
nuiél, & qu’elle repofoit trelbien, ayans prins 
le Roflignol elle fe teut. Peu de temps apres 
toutes cesparolles, Richard s’efueilia, & voyant 
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qu’il eftoit iour clair fe tint défia pour tout 
mort ; & appella Catherines en luy difant ; 
Helas m’amye comment ferons nous ? le iour 
eft venu & m’a furprins icy. Aufquelles paroi les 
meffire Litio s’aduança, & en tirant les rideaux 
dift, nous ferons tresbien. Quand Richard le 
veid ; il luy fembla qu’on luy arrachaft le 
cœur du corps, Sc s'eftant leué fur le liét difl : 
Monfieur ie vous requiers pour Dieu mercy, ie 
congnois comme traiftre & mefchant, auoir 
mérité la mort ; parquoy faiéles de moy ce 
qu’il vous plaira, bien vous fupplie que vous 
ayez s'il efl polïlble mercy de ma vie, & que 
ie ne meure point. A qui melïire Litio refpon- 
dit : I^chard, l’amour que ie porte, Si la fiance 
que i'auoye en toy, ne nieritoient point cecy, 
mais toutesfois puis qu'il cil ainfi, A: que ieu- 
nefle t’a tranfporté à faire vne fi grande faute, 
afin que tu t’ofles la mort, tSt à moy le deflion- 
neur, ie veux auant que tu partes d’icy que tu 
efpoufes Catherine pour légitimé femme : à ce 
que tout ainfi qu’elle a elle tienne cefle nuiél, 
elle le foit femblablement tant qu’elle viura, 
& en celle maniéré tu peux acquérir mon 
amour & ta faluation, Si ou tu ne le voudras 
faire, recommande hardiment ton ame à 
nollre Seigneur. Ce pendant que ces parolles 
fe difoient, la pauure Catherine lafcha le Rof- 
fignol, Si s’ellant recouuerte, commença à 
piorer bien fort, & à fupplier fon pere qu’il 
pardonnait à Richard : Ac d’autre part elle 
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prioit Richard qu’il fift ce que fon pere vou- 
loit ; Mais il ne fallut trop grandes prières en 
cecy : parce que dVne part la honte de la 
faute commife auec le defir de l’araander, 
& d’autre la peur de mourir, & le defir d’ef- 
chapper, & outre ce l'ardente amour & l'appetit 
de pofleder la chofe ayraee, luy firent dire 
libéralement fans point y fonger, qu’il eftoit 
tout preft de faire ce qu’il plaifoit au pere. 
Parquoy meflire Litio emprunta de la mere vn 
de fes anneaux, & fans partir du lieu où ilz 
efloient, Richard en leur prefence efpoufa 
Catherine. Laquelle chofe faidle, meffire Litio 
& fa femme en les laiffant, dirent : Or vous 
repofez déformais : car vous en auez peut eftre 
plus de befoing, que de vous leuer. Quand 
ceux-cy furent partiz, les ieunes gens s’embraf- 
ferent enfemble, & n’ayant faiél la nuiét que 
fix lieues, ilz en firent encor deux auant que 
de fe leuer, & là ilz firent fin à la première 
iournee : puis quand ilz furent leuez, & que 
Richard eut parlé plus à loifir à meffire Litio, 
peu de iours apres l’efpoufa de rechef en la 
jirefence des parens & am 3 ’s : comme il falloit, 
& auec grande fefle la mena en fa maifon où 
il fit belles & honorables nopces. Et longue¬ 
ment apres il voila auec elle en paix & confo- 
lation pour Rolfignol de iour, 6: de nn\<5t 
autant qu’il luy pleut. 
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F^üi hiQuelle OH poui voiy IdS QU^yêllos (jui pvo- 

cedcnè d amour, ô* en partie, la Jînceriiê d’vn 
loyal amy. 

Guy de Cremomie allant de vie a irefpas, laijfa 
à laquemin de Pâme vue fienne fille laquelle 
leannoi de Seuerin. 6* J/lnguin de Mingole 
aymerent en la ville de Payence, dont Hz 
s enti ebaliircnt depuis, efiuut la fille recoti~ 
gtitut pour jŒiir de ïeannot, elle fiut donnée 
pour femme à Minguiu, 

O U TES les Dames auoient tant 
ry en efeoutant la nouiielle du 
Koflignol qu*encores que Phi- 
loflrate euft acheué de la dire, 
elles ne pouuoîent pour tout cela 
celTer de rire, mais à la fin quand elles eurent 
ry leur faoul, la Royne dift : V^eritablement fi 
tu nous melancholias hier, tu nous as bien 
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auiourd'huy tant récréées, que piece de nous 
ne fe doit pur raifon plaindre de toy. Et re¬ 
tournant fes parolles vers madame Neiphile, 
luy commanda qu'elle dift fa nouuelle, laquelle 
ioyeufement commença à parler ainü : Puis 
que Philollrate efl entré en deuifant en la 
Romaigne, ie m’y veux pareillement promener, 
auec mon conte, 

le dy doneques qu'il y eut autresfois en la 
ville de Fan* deux Lombards, qui y vindrent 
habiter, dont l’vn fe nommoit Guy de Cre- 
nionne, & l’autre laquemin de Pauie, hommes 
défia fur l’aage, & qui auoient eflé en leur 
ieuneffe prefque toufiours à la guerre, & fol’ 
dutz. Or venant Guy à mourir, Si n’ayant 
aucun fiîz ne autre amy ou parent de qui 
plus il fe fiaft, qu'il faifoit de laquemin, il luy 
laifTa (apres luy auoir longuement deuifé) vne 
fillette aagee parauenture d’enuiron dix ans, 
auecque tout le bien qu'il auoît en ce monde, 
Si puis mourut. Aduint durant ce temps que la 
ville de Fayence'^, qui auoit eflé longuement en 
guerre & en malheureté, retourna quelque peu 
en meilleur eftat : Si fut permis libcrallement 
à chacun qui voudroit d’y pouuoir retourner. 
Parquoy laquemin qui y auoit demeuré au¬ 
tresfois print plaifir d’y retourner. Si s’y en 
alla auecques tout fon bien, Si mena quant 
Si foy la ieune fille, que Guy luy auoit laiflee, 
qu’il aymoit & traiéloit comme fa propre fille. 
Laquelle deuenant grande, deuint pareillement 
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autant belle ieune fille que nulle autre de la 
ville, & fi elle elloit encores autant honnelle 
& bien conditionnée : parquoy plufieurs luy 
commencèrent à faire la court : mais fur tous 
les autres deux honnefles ieunes hommes & de 
bonne grâce, luy portèrent egallement tref- 
grande amitié : tellement que par ialoufie 
qu*ilz eurent l’vn de l’autre, ilz commencèrent 
à fe hayr defmefurément : & fe nommoient 
l’vn leannot de Seuerin, & l'autre Minguin de 
Mingole- Et n’y auoit aucun d’eux deux (eftant 
la fille en l’aage de quinze ans) qui ne l’eufl 
volontiers prinfe à femme, fi les parens s'y 
fulfent accordez. Par quoy voyant qu’elle leur 
eftoit refufee par honnelle occafion, chacun fe 
mit à pourchaffer de i’auoir par lu maniéré 
qui plus luy fcroit facile, laquemin auoit en 
fa maifon vne chambrière allez daage, & vn 
feruiteur qui fe nommoit Criuei, homme fort 
récréatif & bonne perfonne, auec lequel leaii- 
not print grande familiarité, & quand il luy 
vint à propos, il luy defcouurit fon amitié, le 
priant de luy eltre fauorable à obtenir ce qu’il 
defiroit, luy promettant chofes grandes s’il le 
faifoit. A qui Criuei dill : Efeoute ie ne pour- 
roye faire en cecy autre chofe pour toy, finon 
que quand mon maiflre yroit foupper hors la 
maifon en quelque lieu, de te faire entrer là 
où elle feroit : parce que fi i’en vouloye parier 
pour toy, elle ne s’arrelleroit iainais pour 
m’efeouter : & fi cecy te plaill, ie le te prometz, 
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& le feray, fais toy apres ce que tu penfes 
qui fera bien faidl : leannot luy dilt qu’il n’en 
vouloit dauantage, & demeurèrent en ceft 
accord. Minguin de l’autre cofté auoit prins 
cognoilîance auec la chambrière, & défia auoit 
tant fai(5t qu’elle auoit faî<îl; plufieurs meflages 
à la fille, tellement qu’elle rauoit quafi em- 
brafée de la mort de Minguin : & outre ce 
luy auoit promis de le mettre auec elle s’il 
aduenoit que fon mailtre allaft la nui<5l pour 
quelque occafion hors de la maifon. Aduint 
doneques peu de temps apres ces parolles 
diètes, que par la menee de Criuel, lacomin 
s'en alla foupper auec quelcun de fes amys, 
6c l’ayant faièt fçauoir à leannot, il conclud 
auecque luy, que faifant vn certain ligne, il 
viendroit & trouueroit l’huys ouuert. La 
chambrière de l’autre cofté ne fçaehant rien 
de cecy, fit fçauoir à ]\linguin que facomin 
n’y fouppoit point, & luy dift qu’il fe tinft fi 
près de la maifon, que quand il verroit 
figne qu’elle feroit, il entrait pareillement 
dedans. La nuièt doneques venue ne fçaehant 
les deux amoureux aucune chofe l’vn de l’autre, 
ayant toutesfois chacun foupçon de fon com- 
paignon, ilz s'en allèrent auec certains cora- 
paignons armez pour pouuoir entrer en toute 
feureté. Minguin fe mit auecques les fiens en 
la maifon d’vn fien amy voifin de la fille en 
attendant le ügne. leannot pareillement de- 
inoura auecques les Tiens vn peu loing de la 
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maifon : puis quand le maiftre s*en fut allé, 

Criuel & la chambrière fe parforcerent d’en- 

uoyer l’vn l'autre en quelque lieu dehors, 

Criuel difoît en celle forte à la chambrière : 

Que ne t’en vas tu coucher? que vas-tu tant 

tournoyant à Fentour de la maifon ? Mais toy 

difoit auffi la chambrière, que ne l’en vas-tu 

quérir noltre maiftre? Qu’attends-tu plus, puis 

que tu as fotippé? Et ainfi Fvn ne fe pouuoit 

defpecher de l’autre : mais Criuel congnoif- 

fant que Fheure qu’il auoit affignee à leannot 

eftoit venue, dift en foy-rnefme, que me fou- 

ciay-ie de cefte-cy? fi elle ne fe taift, ie luy 

pourroye bien mal faire fes befongnes, & ayant 

faiél fon ligne il alla ouurir i'huys : & leannot 

incontinent auec deux de fes compaignons entra 

dedans, & ayant trouué la fille en la falle, ilz 

la prindrent pour Femmener. La fille côm- 

mença à refifter, & à^trier tant qu’elle peut, 

auffi fit la chambrière. Ce qu’oyant Minguin, 

il y cotfi'ut incontinent auec fes compaignons, 

& voyans la fille défia hors la porte de la 

maifon, ilz defgainerent leurs efpees, & crièrent 

tous : Ha traiftres vous elles morts : la chofe 
■ 

n’yra pas ainfi, quelle violence eft cecy? Et 
cecy dit, commencèrent à ruer fus. D’autre 
cofté les voîfins fortirent dehors à ce bruit, 
& auec ballons, armes & lumière commencèrent 
à blafmer telle chofe, & à ayder à Minguin : 
au moyen dequoy apres longue contention, 
Minguin ofta la fille à leannot, & la remit en 
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la maifon de lacomin. Cefle meflee ne fuft fi 
tofl feparee, que les Sergens du Capitaine de 
la ville y furuindrent, & prindrent plufieurs 
de ceux cy, & entre les autres furent prins 
Minguin, leannot & Criuel, & menez en 
prifon. Mais apres que la chofe fut appaîfee, 
& que lacomin fut reuenu de fouper de la ville, 
il fut fort marry de cell inconuenient, & quand 
il fe fut informé comme il efloit reuenu, 
& qu’il eut congneu qu’il n’y auoit point de 
coulpe du collé de la fille, il s'appalfa vn peu, 
délibérant en foy-mefmes, afin qu’vn tel cas 
n’aduinll plus, de la marier le plufloft qu’il 
pourroit. Quand le lendemain fut venu, les 
parens d’vn collé & d’autre a 3 ^ans fceu la 
vérité du faiél, & congnoîffans la punition qui 
en pouuoit aduenir aux prifonniers fi lacomin 
vouloit faire ce que raifonnablement il pourroit, 
vindrent deuers luy, & auec douces parolles le 
prièrent qu’il ne regardall point tant à l’iniure 
receue par le peu de fens de ieunes gens, 
comme à l’amitié & bien-veillaiice qu'ilz pen- 
foient qu’il portail à eux qui le prioient : fe 
fouzmettans eux-mefmes, & les ieunes hommes 
qui auoient faiél le mal, à toute telle fatisfac- 
tion qu’il luy plairoit d’en prendre. lacomin 
qui auoit beaucoup veu de chofes en fon 
temps, & auoit bon entendement, refpondit en 
peu de parolles ; Meffieurs fi i’elloye en mon 
pays comme ie fuis au vollre, ie me tiens tant 
vollre amy que ie ne feroye de cecy ne d’autre 
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cliofe fl non ce qu’il vous plairoit, & fans cela 

encores me dois ie de tant plus condefcendre 

à voftre plaifir, comme plus vous vous elles 

offenfezvous mefmes, parce que celle fille n’efl 

pas (comme plufieurs penfent) de Cremonne, 

ny de Pauie, ains eft Fayentine ; combien que 

moy ne elle, ne celuy de qui ie l’euz, ne 

fceufmes iamais fçauoir de qui elle ell fille : 

parquoy de ce que vous me priez, il en fera 

faiél tout ce que vous commanderez. Les 

honneftes hommes oyans que celle-cy elloit de 

Fayence s’en efmerueillerent, apres qu’ilz 

eurent remercié lacomin de fa liberale ref- 

« 

ponfe, ilz le prièrent qu’il lu}' pleufl de leur 
dire comment celle fille elloit venue entre fes 
mains : & aiiffi comment il fçauoit que elle 
elloit de Fayence. A quoy lacomin refpondit, 
Guyot de Cremonne fut mon compai^^non 
& amy ; & quand il vint à mourir, me dill, 
que quand celle ville fut prinfe par rEmpereur 
Federic, & mife tout à fac, il entra auec fes 
compaignons en vne maifon qu’il trouua pleine 
de bien & toute abandonnée de g^ens, fors feu¬ 
lement de celle fille qui auoit deux ans ou 
enuiron : & que luy fortant d’icelle maifon 
aiiifi qu’il efloit défia fur les degrez, elle 
i’appella pere, dont il luy en vint compaffion, 
àa l’emmena auec tout ce qu’il trouua en la 
maifon, à Fan, & là venant à mourir, il la me 
lailTa auec tout ce qu’il auoit, me chargeant 
que ie la marialTe quand il en feroit temps, 

III. j6 
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& que ie luy donnaffe en mariage ce qu’il luy 
appartien droit. Il eft vray qu’en cor qu’elle foit 
prefle de marier, ie n’ay peu trouuer perfonne 
à qui la donner, aumoins qui me vienne à 
gré ; combien que ie ie feroye volontiers 
auant qu’il m’aduint vn autre tel inconuenient 
comme celuy d’arfoir. Or y auoit-il de fortune 
lors en celle troupe vn nomm^ Guillemin de 
medecine, qui auoit efté à la prife de celle 
ville auec Guy de Cremonne, & fçauoit tref- 
bien à qui etloit la maifon que lediél Guy 
auoit faccagee & le voyant en la compagnie, 
il s’approcha de luy, & luy dift : Bernardin 
oys-tu ce que dit lacomin? Guy, dift Bernar- 
din, & tout à celle heure i’y penfoye : parce 
qu’il me fouuient bien que ie perdy en celle 
meflange vne petite fillette de l’aage que dit 
lacomin. A qui Guillemin dill : Pour certain 
c’ell elle mefme : car ie me trouuay en ce 
mefme temps là, en lieu, où i’ouy raconter à 
Guyot de Cremonne, où il auoit fait celle 
pillerie : & cogneu que ç’auoît efté en ta 
maifon : parquoy ie te prie fouuienne toy fi tu 
la pourrois recognoiftre à quelque marque, 
& fais y regarder : car tu trouueras qu’elle eft 
ta fille. Au moyen dequoy Bernardin en y 
penfant, fe va fouuenir qu’elle deuoit auoir vn 
figne comme vne petite croix fur l’oreille 
gauche qui luy eftoît venue d'une loupe qui 
luy auoit faiél couper peu au parauant ce fac. 
Parquoy fans y plus longer, il s’aprocha de 
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lacomîn qui eftoit encor là, & ie pria qu'il le 
menait en fa maifon, & qu’il luy filt veoir celle 
fille. lacomin i’y mena volontiers, Si fit venir 
la fille deuant luy. Laquelle tout auffi toit que 
Bernardin la veid, il luy fembla veoir le vifage 
de la mere qui eftoit belle : mais ne s’arreftant 
encor à cecy, il dill à lacomin qu’il voudroit 
bien (s’il luy plaifoit) leuer vn peu fes cheueux 
fur l’oreille gauche, dont lacomin fut trefcon- 
tent, & lors Bernardin s’approcha d’elle qui 
eftoit toute honteufe : & quand il luy eut leué 
auec la main droi<fte les cheueux, il veid la 
croix, Si cognoillant véritablement qu'elle 
eftoit fa tille, commença à pleurer tendrement, 
& à l'enibrafTer : combien qu’elle en fift quelque 
refus, Si fe retournant vers lacomin luy dill : 
Frere mon amy celle-cy eft ma fille : Si ma 
maifon fut celle que feu Guyot de Cremonne 
faccagea, là où cefl enfant fut à la fureur fou- 
daine, oublié par ma femme fa mere : Si auons 
creu iufques à celte Iieure qu’elle euft ellé 
bruflee en la maifon où Ion mit le feu inconti¬ 
nent apres. La fille oj^ant tout cecy, & voyant 
ceft homme d’aage, adioufta foy aux parolles, 
& meuë d’vne vertu cachee endurant fes em- 
bralfemens commença à plorer tendrement auec 
luy. Bernardin fur l’heure enuoya quérir la 
mere d’elle, fes parens fœurs & freres : 
Si l’ayant monftree à tous, & narré le faiél, 
apres mille embraffemens, Si ayans faiél grande 
fefte, il la mena auec foy du confentement de 
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lacorain en fa maifon. Quand le Capitaine de 
la ville qui eftoît honneile homme fceut cecy, 
& qu’il congneut que leaiinot qu’il tenoit 
prifonnier efloit ftlz de Bernardin & frere char¬ 
nel de la fille, il aduifa de couler doucement 
la faute commife par lediél leannot. Et s’eftant 
entremeflé en ces chofes auec Bernardin fit la 
paix entre leannot & Minguin, & donna la 
fille qui fe nommoit Agnes en mariage à 
Minguin, auec grand plaifir & contentement 
de tous les parens, & deliura de la prifon auec 
eux Criuel, & les autres qui eftoient empefchez 
pour ceft affaire. Et apres cela Minguin tref- 
ioyeux d’auoir s’amye fit belles & grandes 
nopces : apres lefquelles il la mena chez foy, 
& vefquit longuement auecqu’elle en paix 
& amitié. 
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Comprenant q h* Amour peut mener P homme 
en telz perilz, qu*à grande peine en peut-il 
efchapper. 

lean de Procide ejîant trouue auec vne ieunefille 
qidil aymoit, laquelle auoit ejlê dominée au Roy 
Federic de Sicile, fut lié à vn poteau pour de- 
noir efire brujlé, dont ioutesfois il efchappa, 
efiant recongneu par Rogier Dorie Admirai de 
Sicile ô* efpoufa ladidîe fille, 

INIE la nouuelle de madame Nei- 
phile qui pleut grandement aux 
Dames, la Royne commanda à 
madame Pampinee qu'elle fe déli¬ 
bérait d’en dire quelqu'vne. La¬ 
quelle foudainement le vifage ouueit com¬ 
mença ainfi : Trefgrandes forces (mes gracieufes 
Dames) font celles d’amour : qui conduifent 
les amoureux en grands trauaux & inconue- 
niens non preueuz, au danger de n'en pouuoir 
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fortir, comme il fe peut comprendre par plu- 
fieurs chofes racontées, non feulement auiour- 
d’huy, mais auffi d’autres fois, neantmoins 
encore fuis-ie contente d’en faire apparoir en 
parlant d’vn ieune homme amoureux. 

Yfquie* efl vne ifle fort prochaine de Naples, 
en laquelle y eut iadis vne belle & ji^acieufe 
ieune fille entre les autres, nommee Reflitue, 
fille d’vn gentilhomme de celle Ifle là, nommé 
Marin Bolgare, laquelle vn iouuenceau qu’on 
appelloit lean qui eftoit d’vne 111e prochaine 
de là, appellee Procide^, aymoit plus que fa 
propre vie, elle luy : lequel pour la voir, 
auoit de coullume de venir non feulement de 
iour à Yfquie, mais auffi plufieurs fois de nuiél 
quand il ne trouuoit point de barque nageoit de 
Procide à Yfquie pour voir (fi mieux ne pou- 
uoit) à tout le moins les murailles de fa maifon : 
& durant celle amitié ainfi feruente, aduint 
qu'ellant vn iour d’Ellé la fille toute feule à la 
marine, allant de rocher en rocher auec vn 
coulleau au poing pour arracher des huyllres 
dauec les pierres, elle fe trouua en vn lieu 
entre les rochers, auquel tant pour Pombre que 
pour la commodité dVne fontaine d’eau tres- 
froide qui y eftoit, certains ieunes gens Siciliens 
qui venoient de Naples, s’eftoient retirez, lef- 
quels apperceuans la fille trefbelle qui encor 
ne les apperceuoit, & la voyans feule, délibé¬ 
rèrent en eux mefmes de la prendre & emme¬ 
ner auec eux : ce qu’ilz firent, éc combien 
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qu'elle criafl fort, 11 fut elle neantraoins enleuee 
& mife fur la barque. Quand ilz furent arriuez 
en Calabre, ilz furent en propos à qui deuroit 
edre la fille : & à brief parler chacun d’eux la 
vouloit auoir : parquoy ne fe trouuant aucun 
accord entr’eux, eux craignans qu'il en aduint 
pis, qu’ilz pourroient rompre leur amitié pour 
elle, ilz conclurent tous d'vn accord qu'il feroit 
bon de la donner au Roy Federic de Sicile^ : 
qui eftoit lors ieune, 8l prenoit plaifir en telle 
marchandife ; parquoy quand ilz furent arriuez 
à Palerne ilz le firent ainfi. Le Roy la voyant 
belle l’eut pour aggreable : mais pource qu’il 
eftoit lors quelque peu mal difpofé de fa perfonne^ 
commanda que iufques àcequ’ilfuft’plus fort elle 
fufl gardee en vn beau lieu qu’il auoit, nommé la 
Cuue, & qu'elle y fuft bien traiétee, & ainfi 
fut fai(5l. Ür fut le bruit grand en VTquie du 
rauilTement de la fille. Et ce que plus les te- 
noit en peine, elloit qu’on ne fçauoit point qui 
eftoient ceux qui l’anoient rauie. Mais lean à 
qui plus en challoit qu’à nul autre, n’attendant 
point que les nouueiles luy en vinffent en 
Yfquie, & fçachant la part qu’elloit tiré la 
Fregate, en fill armer vn autre, fur laquelle ü 
monta, & le plultoft qu'il peut ayant couru 
toute la marine depuis la Minerue iufques à la 
Scalee en Calabre^, cherchant s’amye par tout, 
il iuy fut diél à la Scalee qu’elle auoit elté 
menee par certains Mariniers Siciliens à Pa- 
lerme, là où lean fe fit porter le plufloft qu'il 
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luy fut poffible. Et là ayant fceu apres l’auoir 
bien cherchée qu’elle auoit eflé donnée au 
Roy, & qu’il la faifoît g'arder en fon lieu de 
plaifance nommé la Cuue, il en fut fort def- 
plaifant, &; perdit quafi toute efperance, non 
feulement de la deuoir jamais rauoir, mais 
aufli de la voir. Toutesfois eflant retenu 
d’amour il renuoya fa Fregate, & voyant qu'il 
n’eftoit là cong^neu de perfonne il demeura 
quelque temps à Paierme, où paffant fouuen- 
tesfois deuant ce lieu de plaifir, il luy aduînt 
vn jour par fortune de la veoir à vne feneflre, 
& elle luy, dont chacun d’eux fut fort content : 
& vo 3 ’ant lean que le lieu eftoit vn peu à 
l’efcart, s’eftant approché le mieux qu’il peut 
de Rellitue, il parla à elle, èc fut aduertj’ du 
moj’en qu’il auoit à tenir s’il vouloit parler à 
elle de plus près, puis s’en alla : apres auoir 
premièrement confideré la fituation du lieu : Si 
quand il eut attendu que la nuicl fut venue & 
laiffé pafTer bonne partie d’icelle, il s’en retourna 
là, & ayant grimpé par des endroilz où les 
piedz n’euflent peu grimper, il s’en entra au 
iardin : où il troima vnc petite antenne de 
Nauire, qu’il appuya contre la feneflre : 
comme la fille luy auoit enfeigné, par où il 
monta fort legerement. La jeune fille congnoif- 
fant qu’elle auoit déformais perdu fon honneur, 
pour garder lequel elle luy auoit par le paffé 
eflé quelque peu fauuage, penfant qu’elle ne fe 
pouuoit donner à perfonne plus digne que 
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ccftui-cy, & regardant qu’elle le pourroit intro¬ 
duire à l’emmener hors de là auecques foy, déli¬ 
béra de luy complaire en tout ce qu'il defiroit ; & 
pour celle caufe elle auoit lailTé la fenellre 
ouuerte, afin qu’il y peull palTer plus foudaine- 
ment. Quand lean l’eut doncques trouuee ou¬ 
uerte, il entra tout bellement dedans, & fe 
coucha auprès de la ieune fille qui ne dormoit 
pas ; laquelle auant que de faire autre chofe, 
luy déclara toute fon intention, & le pria fur 
toutes chofes de la tirer de là &. de l'emmener 
auec foy : à laquelle lean rcfpondit qu'il n’y 
auoit chofe au monde qui tant luy pleull ; & 
que fans point de faute auffi tofl qu’il feroit 
party d’auec elle, il donneroit fi bon ordre que 
la première fois qu’il y retourneroit il l’emme- 
neroit. Et apres cecy s'ellans embralTez auec 
trelgrand plaifir, ilz prindrent tel contentement 
qu’amour n'en peut donner de plus grand. 
Puis apres qu’üz l’eurent réitéré plufieurs fois 
s’endormirent fans s’en apperceuoir entre les 
bras l’vn de l’autre. Le Roy à qui celle fille 
pour la première fois qu’il l’auoit veue auoit 
fort pieu, fe fouuenant d’elle, & fc trouuant 
aflez bien de fa perfonnc, délibéra encor qu’il 
fufl prefque iour, d’aller demeurer quelque 
peu auec elle, & s'en alla fecrettement auec 
quelcun de fes feruitcurs aux Cuues : & quand 
il fut entré au logis, il fitouurir tout bellement 
la chambre où il fçauoit que la fille couchoit, 
là où eflant entré auecque vne grande torche 
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allumée cleuant luy, il regarda fur le liâ;, & 
veid qu’elle & lean efloient couchez & em- 
braflez enfemble, dont il fut foudainement fort 
courroucé, & luy monta la colere tellement 
(fans fonner mot) qu’il ne s’en fallut gueres 
qu’il ne les tuall tous deux d’vn poignart qu’il 
auoit à fon collé : mais eflimant que ce feroit 
lafchement faict, non feulement à vn Roy, 
ains auffl à quelque homme que ce fuft de tuer 
deux perfonnes nues & dormans, il fe retint & 
penfa de les faire brufler publiquement. Et 
s’ellant retourné deuers vn qui elloit auec luy, 
il luy dill : yue te fembîe de celle mefchante 
femme en qui i’auoye défia mis ma fantailie ? 
Et apres il luy demanda s’il congnoiffoit point 
le ieune homme, qui auoit tant eu de hardielTe 
que de luy venir faire en fa maifon vn fi grand 
outrage ék defplaifir. Celuy à qui le demandoit 
refpondit qu’il ne fe fouuenoit point de l'auoir 
ianiais veu. Le Roy quand il fut forty de la 
chambre commanda que les deux pauures 
amoureux fulïent pris & liez ainfi nudz comme 
ilz efloient, & que tout aulïi tofl qu’il feroit 
iour, ilz fülTent menez à Paierme, & liez à vn 
poteau en la grande place, les reins tournez 
l’vn contre l’autre, & qu’on les y tin fl iufques 
fur les neuf heures, afin qu’ilz fufTent veuz 
d'vn chacun, & apres qu’ilz fuffent bruflez 
comme ilz auoîent bien mérité, & cecy diél, il 
s’en retourna fort courroucé à Païenne en fa 
chambre. K liant donc le Roy party, pluûeurs 








NOVVELLE SIX TE S ME. 


I31 


fe mirent incontinent fur ces deux pauures 
amoureux, lefquelz on n’efueilla pas feuîement, 
ains foudainement furent prins & liez fans au¬ 
cune pitié. Ce que voyant les deux ieunes 
créatures s'ilz furent dolents, s*ilz eurent peur 
de mourir, s’ilz pleurèrent, & s’ilz firent des 
regfietz, il eft bien ayfé à le deuiner. Or fuiuant 
le commandement du Roy, ilz furent menez à 
Palerme, & liez à vn poteau en la place, & 
en leur prefence le bois ik le feu furent pré¬ 
parez pour les brufler à l’heure que le Roy 
auoit commandé, où foudainement accoururent 
tous ceux de Palerme, & hommes 61: femmes 
pour voir les deux pauures amoureux. Les 
hommes s’amufoient tous à regarder la fille, & 
tout ainfi comme ilz la louoyent d'eflre belle 
par tout & bien proportionnée, les Dames ne 
plus ne moins qui couroient toutes pour 
regarder le ieune homme, le louèrent de leur 
cofié d’eflre beau & meriieilleufement bien 
faidl : mais les pauures infortunez amoureux fe 
tenoient les telles baiffees de honte, 61: en pîo- 
rant leur malheur, attendoient d’heure à autre 
la cruelle mort du feu. Et ce pendant qu’on 
les tenoit là iufques à l’heure determinee, tout 
le monde bruyoit par la ville de celle faute 
qu’ilz auolent commife, tellement que le bruit 
vint iufques aux oreilles de Roger Dorie^, 
homme de Irefgrande valeur, 61: lors Admirai de 
Sicile, lequel pour les voir s’en vint iufques 
au lieu où ilz efloient liez, où arriué, il regarda 
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premièrement la fille que il trouua trefbelle : 
& apres voyant le ieune homme, il le recon- 
gneut fans trop y fonger, s’approchant duquel 
de plus près , il luy demanda s’il n’eftoit pas 
lean de Procide- A qui lean (quand il eut 
leué la tefte & recongneu iceluy Admirai) ref- 
pondit. Pay bien eflé autre fois celuy que 
vous diéles, mais ie fuis pour ne l’eftre plus : 
Lors i’Admiral luy demanda quelle fortune 
l’auoit conduit à cela. A qui lean refpondit : 
Amour & la fureur du Roy. L’Admirai fe fit con¬ 
ter le cas plus au long, Sl ayant le tout entendu 
de luy comme le faidl auoit efté, & s’en vou¬ 
lant aller, lean le rappella & luy dift : Pour 
Dieu Monfieur împelrez moy (s’il ell poiïible) 
vne feule grâce de celuy qui me faiét eflre 
ainfi. L’Admirai luy demanda. Et quelle ? A 
qui lean dift : le voy que ie dois mourir bien 
toft : ie voudrois bien de grâce que tout ainfi 
comme le fuis auec celle ieune fille (que i’ay 
plus aymee que ma propre vie & elle moy) les 
reins tournez au.\ Tiens, & les liens aux 
miens, que nous euffions les vifages tournez 
l’vn deuers l’autre, afin que quand ce viendra 
que ie mourray ie puifle en voyant fon vifage 
m’en aller plus confolé. L’Admirai en riant luy 
dift, le feray volontiers de forte que tu la 
verras encores, tant que parauenture il t’en 
fafchera. Et quand il fut party d’auec luy il 
commanda à ceux qui auoient la charge de 
faire celle execution que fans auoir autre com* 
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mandement du Roy, ilz ne paffaflent plus outre 
que ce qui eftoit fai cl, & fans arreller en place 
s'en alla vers le Roy : auquel {combien qu’il le 
vift courroucé) il ne laiffa pourtant de luy dire 
fon aduis, & luy dill : Sire en quoy t’ont 
offenfé ces deux ieunes gens que tu as com¬ 
mandé d’ellre bruflez là bas en la place ? Le 
Roy le luy difl. A quoy l’Admiral fuyuant fon 
propos refpondit. Certes la faute qu’üz ont 
commife le mérité bien : mais non pas de toy, 
& qu’il foit vray, tout ainfi que les fautes 
méritent punition : auiïi les bénéfices méritent 
recompenfe, outre la grâce & la mifericorde. 
Cognois tu bien qui font ceux-là que tu veux 
qu’on brufle ? le Roy refpondit que non. Et ie 
veux dill l’Admiral que tu les congnoill’es, 
afin que tu voyes combien tu te laiffes conduire 
indiferettement par les impetuofitez de ta 
collere. Le ieune homme ell filz de Landolfe 
de Procide, propre frere de Meffire lean de 
Procide, par le moyen duquel tu és Roy & 
Seigneur de ce Royaume. La fille elt fille de 
Marin Bolgare, la puilTance duquel efl caufe 
auiourd’huy que ta maiefté ne foit chaflee 
d’Yfquie : ceux-cy outre cela font ieunes, qui 
fe font longuement aymez enfemble : con- 

traintz d’amour, non pas pour vouloir faire 
defplaifir à ta maiefté, ont faiél ce péché, fi 
péché Ion doit appeller ce que font les ieunes 
gens par amour, pourquoy doneques les veux 
tu faire mourir, là où auec grandz biens & pre- 




134 


CINQVIESME lOVRNÉE. 


fens tu les deurois honorer ? Le Roy oyant 
cecy, & fe tenant pour alïeuré que l’Admiral 
luy difoit vérité, n'ordonna pas feulement qu'on 
ne palTaft point outre, mais autïi eut regret de 
ce qu’il auoit faiél. Au moyen dequoy il en- 
uoya incontinent dire qu’ilz fuiïent defliez du 
poteau, & emmenez deuant luy, ce qui fut fait. 
Et ayant congneu entièrement leurs qualitez, 
il aduifa qu’il falloit recompenfer l’iniure à 
eux faiéle par honneur & prefens : parquoy les 
ayans faiét veflir honnorablement, & fçachans 
qu’ilz eftoient tous deux d’vne mefme volonté, 
les fit marier enfemble, puis leur donna des 
dons magnifiques, & les enuoya trefcontens à 
leur maifon, où eftans receuz auec trefgrande 
chere, iiz vefquirent apres longuement enfemble 
en ioye & plaifir. 



4 . 
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Pour Jignifier les dîners trauaux périlleux 
accidens cmifez par ces deux tant puijfans 
Seigneurs Amour & Fortune Tirans de la 
vie humaine^ 

Théodore deuenit amoureux de Violante Jille de 
me£fire Emeri fon maijire, Vengroffa, dont il 
fut condamné à ejîre pendu & ejîranglé, 6’ 
ainfi qipOH le menoit fouettant îufques au gi^ 
bet, il fut recongneu par fon péri, Parquoy il 
fut deflié, & efpoufa s*amye, 

ES Dames qui efloient toutes en 
craiiKÏle d’entendre que les deux 
panures amoureux euffent elté 
bruflez, oyans qu’ilz eftoient ef- 
chappez, louèrent Dieu & s’en re- 
fiouyrent toutes : puis quand la Royne eut veu 
que la nouuelle elloit acheuee, elle enchargea 
à Ma-dame Laurette de dire la fuyuante, la¬ 
quelle fe print à dire ioyeufement : 
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Mes belles Dames, au temps que le bon Roy 
Guillaume reg^noit en Sicile, il y auoit audiél 
Royaume vn ieune gentilhomme nommé Mef- 
fire Emeri, Abbé de Trappanî, lequel (entre les 
autres biens de ce monde que Dieu luy auoit 
donnez) eftoit fort bien garny d’enfans, parquoy 
ayant befoing de feruiteurs, & venans du pays 
de Leuant, certaines galleres de courfaires Ge- 
neuois qui auoient en cofloyant l'Armenie prins 
plufieurs petitz enfans, il en acheta quelques 
vns, penfans qu’ilz fulTent Turcz, entre lefquelz 
(combien que tous les autres reflemblaflent ber¬ 
gers) il y en auoit vn qui fembloit eftre plus 
gentil, & de meilleur regard que nul des autres, 
qui fe nommoit Théodore : lequel deuenant 
grand (encor qu’il fuft trai<fté comme ferf) fut 
neantmoins efleué nourry auec les enfans, 
de MefTire Emeri, & tenant plus de fon natu¬ 
rel, que de l’accident, commença à eftre bien 
conditionné, & de bonne grâce : de forte qu'il 
pleut tant à Meiïire Emeri qu’il le fit libre, 
& croyant à la vérité qu’il fuft Turc, il le fit 
baptifer, & le nomma Pierre : puis le fit fu- 
perintendant de fes affirires, fe fiant beaucoup 
en luy. Or ainfi que les enfans de MefTire 
Emeri creurent, auffi creut vne fienne fille nom¬ 
mée Violante, belle & délicate ? laquelle demeu¬ 
rant trop à eftre mariee par fon pere, deuint 
par fortune amoureufe de Pierre. Et combien 
qu’elle l’aymaft, & tint grand conte de toutes 
fes façons de faire : fi auoit elle toutesfois honte 
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de luy déclarer : mais amour la releua de celle 
peine : par ce que Pierre l’ayant plufieurs fois 
efpiee fecrettement, en elloit deuenu tellement 
amoureux qu’il ne fentoit iamais aucun bien : 
finon quand il la voyoit : toutes fois il craîgnoit 
fort que quelqu’vn s’en aperceull, penfant faire 
en cecy, moins que bien : dont la fille qui le 
voyoit volontiers s’apperceut bien & pour luy 
donner plus de feureté, elle monllroit quelle 
en elloit (comme il elloit vray) trefcontente. Et 
demeurèrent tous deux long temps en ces ter¬ 
mes, fans s’ofer dire aucune chofe l’vn à l’autre, 
combien que chacun le defirall grandement : 
mais ce pendant qu’ilz fe confommoient ainfi 
egallement en l’amoureufe flamme, fortune 
(comme fi elle cull voulu ce qui aduint) leur 
trouua la voye de chalTer la peur qui les em- 
pefehoit. Qui fut que Meffire Emeri auoit à vne 
demie lieue hors la ville de Trappani vn fort 
beau lieu, auquel fa femme auec fa fille & quel¬ 
ques autres femmes & amis auoient fouuentes- 
fois accouflumé d’aller par maniéré de palTe- 
temps : où ayant vn îour celle Dame mené 
Pierre auec elle, & y feiournant, il aduint 
(comme nous voyons quelquesfois aduenir en 
Eflé) que le ciel fe couurit foudainement tout 
de nuees : au moyen dequoy la Dame tS: fa 
compagnie (afin que le mauuais temps ne les 
priât là) fe meirent en chemin pour retourner 
à Trappani, & s’en allolent le plus ville qu’ilz 
pouuoient : mais Pierre qui elloit ieune, & pa- 
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reillement Violante, cheminoient beaucoup plus 
fort, que ne faifoient fa mere ne fa compagnie : 
non moins paraduenture pouffez d’amour que 
de la peur du temps, : & ayant deüa tant de- 
uancé la mere & les autres : qu’on les auoit 
prefque perdus de veuë, il aduint qu’apres plu- 
fieurs tonnerres, foudainement commença à ve¬ 
nir vne greffe grefle & efpeffe, qui contreignit 
la mere fa compagnie de fe retirer chez vn 
Paifan, Pierre & la fille n’ayant point d’autre, 
refuge, entrèrent en vne vieille mafure prefque 
toute tombée, où perfonne ne demouroit, & en 
icelle fouz vn peu de couuerture (qui y eftoit 
encor demouree) fe ferrent tous deux : les con 
traignant la faute de couuerture de fe toucher, 
& ferrer près Tvn de l’autre : lequel touchement 
fut occaflon de reaffeurer vn peu leurs cœurs 
& defcouurir les amoureux defirs. Et lors Pierre 
commença le premier à dire : Pleuft à Dieu 
qu’il ne ceffaft iamais de greffer, & que îe deuffè 
toufiours eflre comme ie fuis. Et la fille ditt : 
Certes ie le voudroy bien. Et de ces parolles : 
ilz vindrent à s'entreprendre par la main & à 
fe la ferrer l’vn à l’autre : & de cecy à s’era- 
braffer : & puis à baifer, toufiours greffant, & afin 
que ie ne voyfe racontant tout par le menu, le 
temps ne fe haufia iufques à ce qu’ilz eurent 
efprouué lesdernieres fruitions d’amour ;& donné 
ordre pour receuoir à l’aduenir fecrettement 
plaifir l’vn de l’autre. Le mauuais temps ceffa 
en entrant en la ville qui eltoit fort pro- 
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chaîne de là, ilz attendirent la mere & s’en re¬ 
tournèrent auec elle à la maifon, là où quel¬ 
quefois auec fagfe moyen & fecret, ilz fe ren¬ 
contrèrent prenant grande récréation enfemble, 
& tellement alla la befongne que la fille deiiint 
grolïe : qui fut aTvn & à l'autre merueilleufement 
defplaifant : au moyen dequoy elle vfa de tous 
les remedes poffibles pour defgroffer : mais elle 
n’en fceut venir à bout. Pour laquelle chofe 
Pierre craignant d’en perdre la vie, délibéra de 
s’enfuyi* & îuy dift : Ce qu’oyant la fille elle luy 
refpondit : Sans point de faute fi tu t'en vas ie 
me tueray. A qui Pierre qui moult Taymoit, 
dill ; Comment veux tu mamie, que ie demeure 
icy ? Ta groffefle defcouurira nollre faute : il te 
fera pardonné legerement :mais moy miferable, 
feray celuy à qui il faudra porter la peine de 
ton péché & du mien. A qui la fille dift ; Pierre, 
mon péché fe faura bien : mais du tien afTeure 
toy (fi tu ne le dis) qu'il ne fe faura iamais, 
Pierre luy dift ; Puis que tu le me promets 
ainfi, ie demoureray : mais penfe bien de me tenir 
ta promefi'e. La fille qui auoit celé fa grofleflé 
tant qu’elle auoit peu, voyant que fon ventre 
croiflbit fi fort qu’elle ne le poiuioil plus ca¬ 
cher, fe defcouurit vn iour à fa mere en plou- 
rant trefamerement ; & la fuppliani de la vouloir 
fauuer. La mere dolente outre mefure luy dHl 
mille iniures, & voulut fçauoir comment cecy 
s’eftoit fait. La fille (afin que Pierre ne receuft 
point de mal) forgea vne Tienne menfonge tout 
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au contraire de la vérité que la mere creut. Et 
pour celer la faute de fa fille, elle l’enuoya en 
vne maifon qu’ilz auoient aux champs. Et là 
quand le terme d’accouclier fut venu, la fille 
criant (comme les femmes font) & ne penfant 
la mere que meffire Emeri (qui n’auoit quafi 
iainais accouftumé de pafTer par là) y deufl ve¬ 
nir : il auint qu’ainfi qu’il reuenoit de voler, 
& qu’il pafToit au long de la chambre où la fille 
crioit, il entra foudainement dedans, s’efmer- 
ueiliant de l’ouîr ainfi crier ; & demanda qu’eftoit 
cela. La mere voyant fon mary ainü furuenu, fe 
leua toute dolente, & luy conta ce qui efloit 
auenu à leur fille : mais luy (moins prompt à 
croire que la mere ii’auoit efté) difl qu’il n’elloit 
pas poffible que la fille ne fceufl de qui elle 
efloit enceinéle & par-ainfi il vouloit fçauoîr la 
vérité : difant'iaquelle elle pourroit acquérir fa 
grâce, autrement qu’elle fifl fon conte de mou¬ 
rir fans aucune mifericorde. La mere fe parforça 
tant qu’elle peut que fon maiy fufl content de 
ce qu’elle luy auoit dit : mais tout cela n’y fer- 
uoit de rien : il vint en fureur refpee au poing 
fur fa fille (laquelle ce pendant que la mere 
l’auoit entretenu en parolles auoit enfanté vn 
filz) éc luy difl ; Ou tu déclareras qui efl pere, 
de cefl enfant, ou tu mourras, tout à celle 
heure. La fille craignant la mort, rompit la 
promeffe qu’elle auoit faite à Pierre, & luy def- 
couurit le tout. Ce qu'oyant le cheualier, il de- 
uint fi defefperément courroucé qu’à peine fe 
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fceut il retenir qu’il ne la tuaft. Mais apres 
qu’il eut dit ce que la colere luy faifoit dire, il 
remonta à chenal, Üc s’en vint à Trappani : 
& ayant contd toute l’iniure que Pierre luy 
auoit faite à vn meffire Conrard qui eftoit Ca¬ 
pitaine pour le Roy en la ville, foudainement 
il fit prendre Pierre, auant qu’il s’en doutaft, 
& luy feit donner fur Theure la queflion lequel 
confella tout ce qui auoit ellé fait. Et eflant 
quelques iours apres condemné par le Capitaine 
d’ellLre fouetté par la ville, & apres pendu ik ef- 
tranglé par la gorge : MefTire Emeri (afin qu’il 
oflall de ce inonde en vne mefme heure, les 
deux pauures amoureux & leur enfant) n’ayant 
encor appaifé fon courroux pour auoir conduiél 
le pauure Pierre à deuoir receuoir mort, mit 
du venin en vne couppe auec du vin, & le 
bailla à vn fien feruiteur fort familier & vne 
efpee toute nue auec cela &. luy difl ; Va t’en 
auec ces deux chofes deuers V^ioiante èk luy dy 
de ma part qu’elle choyfifïe tout à celle heure, 
l’vne de ces deux monz : ou de venin, ou de 
glaiue : finon que ie la feray mourir toute vifue 
en la prefence de tout le monde, comme elle 
la mérité : quand tu auras fait cecy, tu pren¬ 
dras ie fils quelle a 'fait n’agueres, & en don¬ 
neras de la telle contre la muraille, puis le 
donneras à manger aux chiens. Quand le pere 
eut donné celle cruelle fentence contre fa fille 
éit fon neueu, le feruiteur plus prompt à faire 
mal que bien, s’en alla au lieu où efloit la fille. 
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Pierre condamné, comme vous auez ouy, cftoît 
mené fouettant au gibet, fi paffa comme il pleut 
à ceux qui guidoient la iufiice deuant vne 
hoftelerie, où efloient lors trois grands perfon- 
nages d'Armenie, que le Roy de ce pays là en- 
uoyoit ambaffadeurs à Rome deuers le Pape, 
pour négocier de plufieurs grans affaires : à 
caufe d’vn pafl’age qui fe deuoit faire : & eftans 
illec defcendus, pour fe refrefchir & repofer 
quelques iours, & grandement honnorez de 
tous les gentilzhommes de Trappani, & mef- 
mement de meffire Emeri, ces Ambaffadeurs 
oyans paffer ceux qui menoient Pierre, vîn- 
drent à la feneftre pour le veoir. Pierre eftoit 
tout nud, de la ceinture en haut, auec les 
mains liees par derrière, lequel eftant regardé 
par l’vn d’eux qui eftoit homme d’aage & de 
grande autorité, nommé Phinee, il luy veit 
vne grande tache rouge en Teftomach, non 
point painéte, mais naturellement empraincfte 
en la peau, comme vous diriez que font celles 
que les femmes nomment icy rozes : laquelle 
apperceuë, il fe va foudainement fouuenir d’vn 
fien filz qui luy auoit efté prins, quinze ans y 
auoit, fur la marine de la lazze par les cour- 
faires : dont depuis il n auoit iamais fceu auoir 
nouuelles : & confiderant l’aage du pauure 
malheureux qu’on fouettoit, il auifa que fi fon 
filz eftoit viuant qu^il feroit de l’aage que 
ceftui-là luy fembloit eftre : parquoy voyant ce 
feing, il commença à foufpçonner fi c’eftoit 
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point fon filz : penfant que fi ce reftoit qu'il 
fe deuroit encor founenir de fon nom^ 6c de 
celiiy de fon pere, & de la langue Arménienne ; 
Parquoy quand il fut près de lu}", il l’appelle : 
O Théodore : oyant laquelle voix Pierre, il 
leua incontinent la tefte, 6c Phinee en parlant 
Arménien, luy dift : D’où és tu ? de qui és tu 
filz? les fergens qui le menoient s’arrelterent 
pour la reuerence de rembafladeur, tellement 
que Pierre luy refpondit : le fuis d’Armenie filz 
d’vn qui fe nommoit Phinee & ay efté Iranf- 
porté icy par ie ne fçay quelles gens. Ce 
qu’o 3 ^ant Phinee, il congneut certainement que 
c’efloit le filz qu’il auoit perdu : parquoy en 
plourant il defcendit en bas auec fes compa¬ 
gnons : & le courut embraffer parmy tous les 
fergens ; & luy ayant ietté fur le dos vn riche 
manteau qu’il portoit, pria celuy qui le merioit 
deffaire, d’attendre tant qu’il eull le comman¬ 
dement de. le ramener, Cefluy-Ià refpondit 
qu’il l’attendroit volontiers. Ür auoit défia fceu 
Phinee l’occafion pour laquelle on menoit 
pendre ceftui-c}^ par le bruit qui en auoit 
couru par tout, parquoy foudainemenl auec fes 
compagnons 6c leur famille, il s'en alla deuers 
meffire Çonrard, & luy dill ; Monûeur, celuy 
que vous enuoyez faire mourir comme efclaue, 
eft libre, 6c mon filz, 6c ell tout prell de prendre 
à femme celle qu’on dit qu’il a defpucelee : 6c 
par ainfi plaife vous de faire furfeoir Inexécu¬ 
tion iufques à ce qu’on ait fceu fi elle le veut 
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pour mary, affin qu’il ne foit trouué (fi elle en 
eft contente) que vous ayez fait contre la loy. 
Meiïire Conrard oyant que ceftui'cy eftoit filz 
de ceft ambaffadeur s’efmerueilla : & ayant 
aucunement honte de la faute de fortune 
confelTa que ce que difoit Phinee eftoit vray : 
fl le feit retourner incontinent à la maifon : Si 
enuoya foudaineraent quérir Meftire Emeri, Si 
luy conta tout cecy. Meffire Emeri qui croyoit 
que fa tille Si le petit filz fufient défia morts, 
fut le plus dolent du monde, de ce qu’il auoit 
fait, congnoiflant bien que fi elle n’elloit 
morte, que tout fe pourroit fort bien rabiller : 
parquoy il enuoya tout courant là oü eftoit fa 
fille, afin que fi on n’auoit fait fon commande¬ 
ment qu’on ne le fift point, celuy qui y courut 
trouua le feruiteur que Meffire Emeri auoît 
enuoyé, lequel ayant le glaiue & la poifon mis 
deuant la fille : par ce qu’elle ne fe defpefchoit 
de prendre l’vn où l’autre luy difoit iniures, & 
la vouloit contraindre d’en prendre l’vn : mais 
quand il ouyt le commandement de fon fei- 
gneur il la laiffa : & s’en retourna vers luy, & 
luy dift comme le cas eftoit. Meiïire Emeri 
trefcontent de cela, s’en alla deuers l’ambafTa- 
deur Phinee, Si en plourant s’excufa le mieux 
qu’il fceut de ce qui eftoit interuenu, luy en 
demanda pardon : & l’afleurant que là où Théo¬ 
dore voudroit prendre à femme fa fille, il 
eftoit trefcontent de la luy donner. Phinee 
receut volontiers fes excufes, Si refpondit : le 
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vueil & entend que mon filz prenne voftre fille : 
& où il ne la voiidroit ie confent que la fen- 
tence donnée contre hiy, foit executee. Eftant 
doncques Phinee & Meiïire Emeri d’accord, Uz 
vont trouuer Théodore au lieu où il eftoit 
encor tout poureux de la mort, & ioyeux d’auoir 
trouué fon pere : & luy demandèrent fa volonté 
fur celle chofe. Théodore oyant que \’'iolante 
feroit fa femme, s’il vouloit : fa ioye fut fi 
grande qu’il luy fembla fauter d’enfer en para¬ 
dis : & difl qu’il reputeroit cecy à vne tref- 
grande grâce, là où chacun en feroit content. 
On enuoya pareillement à la fille pour fcauoir 
fon vouloir : laquelle oyant ce qui efloit auenu 
de Théodore, & ce qui en deuoît auenir, au 
lieu de ce qu’elle eftoit n'agueres plus dolente 
que créature du monde en attendant la mort : 
vn long temps apres adiouflant elle aucune¬ 
ment foy aux parolles qu'on luy difoit, fe ref- 
iouit vn peu : & refpondit que fi elle pouuoit 
obtenir fon defir en cecy, il ne luy fauroit aue- 
nir chofe dont elle fufl fi contente que d’eftre 
femme de Théodore : mais toutesfois elle fe- 
roît ce que luy commanderoit fon pere. Ainfi 
doncques quand on eut fait par accord efpou- 
fer la fille, il fe feit vne trefgrande (elle auec 
trefgrand contentement de tous les citoyens. 
La ieune mariee fe confortant & faifant nour¬ 
rir fon petit filz, reuint dedans peu de temps 
apres plus belle que iamais. Et quand elle fut 
leuee de fes couches, 6l qu’on eut attendu que 
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Phinee fut retourné de Rome, elle luy fit la 
reuerence comme il appartenoit a vn pere,& luy 
fort content d'auoir vne fi belle 6i honnefte 
ieune fille, ayant fait faire les nopces auec 
trel^rande chere & feftins la receut pour fille 
& depuis touûours pour telle la tint, & quel¬ 
ques iours apres iU montèrent, luy fon filz, fa 
belle fille, & fon petit neueu fur vne gallere & 
les emmena auec foy à la Iazzei,où les deux 
amans demeurèrent tant qu’ilz vefquirent en 
paix & en repos. 
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Dénotant qu*amour fait Vhomme non feulement 
prodiguef mais encor ennetny de foymefmey ô' 
quefouuentesfoîs Vaueniure apporte teleffeéîque 
i*efprit humain ne pourroit faire le fembiable. 

Anafîaife des Honnefles en aymant vne fille des 
Trauerfaires defpendit grandement de fou bien y 
fans toutesfûis eftre aymé, 6* a la priere de fes 
tarens s'en alla à vn fien lieu aux champs, 
nommé Quîajfi : où il veit chafferpar vn cheua- 
lier, vneieune fille qu'il tuoü : puis la faifoit 
deuorer aux chiens. Si inuita ledit Anafîaife 
fes parens, 6* ceux de celle qu'il aymoit, pour 
venir difner auec luy, aufquelz il feit pareille¬ 
ment voir defpecer cefle ieune fille parquoy 
craignant celle qu'il aymoit qu'vu tel inconue- 
nientluy aduint, elleprint Anajîaifepour mary. 

VS SI tofl que ma-Dame Laurette 
fe teiit, Ma-Dame Philomene^ par 
commandement de ia Royne com¬ 
mença, & dill : Mes amyables Da¬ 
mes, tout ainfi comme la pitié efl 
fort louee en vous, pareillement la cruauté ell 
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rigoureufement vengee par la iuflice diuine : 
ce que vous voulant faire cognoiflre, & afin 
que ie vous donne matière de la defchafler en¬ 
tièrement de vous, ie fuis contente vous dire 
vne nouuelle, non moins pleine de compaiïion 
que deletflable. 

Il y a eu autrefois à Rauenne, ville trefan- 
cienne de la Romaine, grand nombre de gen- 
tilhommes, entre lefquelz y eut vn îeune 
homme nommé Anaflaife des Honnefles : le¬ 
quel par la mort de fon pere & d'vn fien oncle 
demeura riche fans fin : & eftant à marier il 
deuint amoureux (comme font ieunes gens) 
dVne îeune fille de meffire Paule Trauerfaire, 
de trop plus noble & ancienne maifon qu'il 
n’eftoit, prenant efperance de faire tant par 
fes moyens & trauaux, qu’elle l’aymeroit, lef¬ 
quelz encores qu’ilz fuffent grans honnefles & 
louables, non feulement ne luy feruoient de 
rien, ains fembloit qu’ilz luy nuyfoient, tant 
elle fe monflroit cruelle, dure, & fauuage en- 
uers luy : elle eftant parauenture pour fa fin- 
guliere beauté ou nobleffe fi fiere & defdai- 
gneufe, que luy ne chofe qu’il defiraft, ne luy 
eftoit agréable. Ce qu’Anaflaife fupportoit mal 
ayfément, tant qu’il luy vint plufieurs fois vo¬ 
lonté (apres auoir fouffert beaucoup d'ennuy) 
de fe tuer : toutesfois il s’en abftint : délibé¬ 
rant maintesfois en fon entendement, de la 
îailTer du tout ou de la hayr, fi pofïible luy 
efloit, comme elle le haiffoit, mais il fe tra- 
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uaiUoit en vain : car iî fembloit que tant plus 
i’efperance diminuoit, & plus fon amour mul- 
tiplioit. Perfeuerant doncques Anaftaife en 
fon amour, & en fes defpenfes defmefurees, il 
fembla à aucuns de fes parens & amis qu’il 
confommoit & fa perfonne & fon bien, au 
moyen de quoy ilz iuy confeillerent beaucoup 
de fois qu’il s’en deuoit aller hors de Rauenne : 
& demeurer en quelque autre lieu pour vu 
temps : par ce que le fai Tant ainfi, fon amour, 
& pareillement fes defpenfes diminueroient, 
Anallaife fut vu lonj^ temps fans tenir conte 
de ce qu’on iuy confeilloit : mais à la tin citant 
fl fort preiïé d’eux & ne pouuant plus dire de 
non, il ditl qu’il le feroit. Parquoy ayant fait 
faire de ijrans préparatifs comme s’il eufl voulu 
aller en France ou en Efpaçne, ou en quelque 
autre loin^tain pays, il monta à cheual, & for- 
tit accompagné de plufieurs Tiens amis hors de 
Rauenne, & s’en alla à vn lieu près la ville, 
paraduenture vue lieue & demie qui fe nom- 
moit Quiaffi, où ayant fait apporter des pauil- 
lons & tapifferies, il dill à ceux qui l’aucient 
accompagné qu'il vouloit demourer là, & qu'ilz 
s’en retournaffent à Rauenne. S’eftant donc 
arreflé Anaftaife en ce lieu, il commença à faire 
la plus triumphante & magnifique vie qui fut 
iamais faite, inuitant auiourd’huy les vns & de¬ 
main les autres à difner à fouper comme il 
auoit accouftumé. Or aduint qu’vn vendredy 
quafi fur le commencement de May, qu’il fai- 
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foit vn trefbeau temps, luy remémorant en fon 
entendement la cruauté de s’amie, il commanda 
à tous fes feruiteurs qu’ilz le laiffaflent tout 
feul pour refuer plus à fon ayfe, & s'en allant 
ainfi pas à pas, il fe tranfporta en refuant iuf- 
ques à la Pinniere. Et eftant lors plus de dix 
heures, & luy entré dedans la Pinniere, enui- 
ron vn cart de lieue, ne fe fouuenant de dif- 
ner, ne d’autre chofe, il luy fut foudainement 
auis qu’il oyoît vne voix de femme qui faifoit 
de trefgrandes plaintes, qui luy fit rompre le 
doux penfer où il efloit, & haulfa la telle 
pour veoir que c’eftoit, & voyant qu'il efloit 
en icelle Pinniere fut fort efbahi ; puis regar¬ 
dant deuant foy, il vit venir par vn petit bois 
fort efpais d’arbrifleaux & de buiflbns vne tref- 
belle ieune fille courant à luy, nuë, defcheue- 
lee, & toute efgratignee des branches & buif- 
fons, plorant, & criant mercy tant qu’elle pou- 
uoit, la fuyuant à fes coftez deux maftins 
grans & fiers, lefquelz en courant tresfort apres 
elle, la mordoient plufieurs fois cruellement, 
par où ilz l’ataignoient : au derrière d’elle, il 
veit auffi venir fur vn courfier noir, vn cheua- 
lier brun, fort courroucé à fon vifage, tenant 
vn efloc au poing la menaffant auec parolles vil¬ 
la! nés & efpouuentables de la tuer. Cefle 
chofe luy mit tout en vn inflant admiration & 
eflonnement en lentenderaent, & à la fin com- 
paffion de la mal fortunée femme, de laquelle 
compaiTion nafquit le defir de la deliurer s’il 
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pouuoit, d’une telle mort & eng^oifie : mais fe 
trouuant fans armes courut prendre vne bran¬ 
che d’arbre au lieu d’vn ballon & commença 
à fe mettre au deuant des chiens, 6c contre le 
cheualier : mais le cheualier qui vit cecy, luy 
cria de loin : Anaftaife ne t’en empefehe point, 
laiffe faire aux chiens & à moy la punition 
que cefte mefehante femme a meritee : 6c dî- 
fant ainfi, les chiens la prindrent par les flans 
& l'arrefterent : puis le cheualier y arriua qui 
defeendit de cheual. Auquel Anaftaife (apres 
qu’il fe fut approché) dift : le ne fay qui tu és 
qui me cognois ainfi : mais ie te vueil bien 
dire que c’eft vne grande lafeheté à vn cheua¬ 
lier armé, de vouloir tuer vne femme toute 
nuë, & luy mettre ainfi les chiens aux coftez 
comme fi elle eftoit vne belle fauuage, en 
bonne foy ie la defendray tant que ie pour- 
ray. Le cheualier luy dift lors ; Anaftaife i ay 
efté de la mefme ville dont tu és : 6c me fou- 
uient que tu eftois encor petit garçon, quand 
ie (qui fuz nommé rneflire Gui des Anaftaifes) 
eftois trop plus amoureux de cefte-cy que tu 
n’es maintenant de celle des Trauerfaires, 6c 
pour fa fierté & cruauté mon malheur fut tel, 
que ie me tuay vn lour comme defefperé auec 
ceft eftoc que tu me vois au poing, 6c fuis dam¬ 
né és peines éternelles : cefte cy qui fut ioyeufe 
defmefurément de ma mort, ne demoura gue- 
res de temps apres qu’elle ne raouruft, & pour 
le péché de fa cruauté, & du plaifir qu’elle 
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auoit eu de mes tourmens, ne s'en repentant 
point (comme celle qui croyoit auoir plus mé¬ 
rité que failly en cecy) fut pareillement & 
damnee en enfer, là où quand elle defcendit, il 
nous fut donné pour commune peine, c’eft à 
fauoir à elle de fuir deuant moy, & à moy (qui 
tant l’ay aymee par le pafîé) de la fuyure 
comme mortelle ennemie, & non point comme 
femme aymee, & toutes les fois que ie l’atain, 
ie la tue de cefl eftoc, dont ie me tuay ; & 
l’oiiure par les rains, & arrache hors de fon 
corps ce cœur dur & froit, dedans lequel ne 
peurent iamais entrer n'amour ne pitié, auec 
fes autres entrailles comme tu verras à cefte 
heure, & les donne à manger à ces chiens ; 
apres elle ne demeure gueres d'efpace qu’elle 
(comme il plaift à la iuftice de la puiffance 
diuine) fe releue comme fi elle n’auoit efté 
morte, & recommence la douloureufe fuite, ik 
moy & les chiens â la fuyure, & auient que 
tous les vendredis enuiron ceft’heure, ie l'atain 
icy, où ie la defmembre comme tu verras, & ne 
penfe pas que les autres iours nous nous repo- 
fions, car ie la trouue en d’autres lieux, efquelz 
elle a cruellement penfé ou fait quelque chofe 
contre moy ; & moy elfant deuenu d’amy fon 
ennemy comme tu vois, il me conuient la fuy¬ 
ure en cefte manière, autant dans comme elle 
à efté cruelle de mois enuers moy : laifie moy 
donc executer la volonté de la diuine iuflice, 
•5: ne te mefle point d’y vouloir mettre empef- 
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chement : car tu ne pourrois. Anaflaife oyant 
ces parolles deuenu tout timide, & n’ayant 
quafi poil fur luy qui ne dreflaft, fe reculant 
arriéré regardant la miferable ieune fille, 
commença à attendre tout paoureux, ce que 
feroit le cheualier, lequel quand il eut acheué 
fon parler courut fus comme vn chien enragé 
l'eftoc au poing, à celle ieune femme, laquelle 
ellant à genoux, & tenue bien fort des deux 
maflins luy crioit mercy, à laquelle il donna 
de toute fa force par le milieu de Fellomach, 
ik, la perça de part en part, tout auffitofl 
que la fille eut receu ce coup, elle tomba fur 
le vifage, toufiours plorant & criant, & le che¬ 
ualier ayant pris vn couteau l’ouurit par les 
reins, & en tira le cœur, & tout ce qui efl au¬ 
tour, qu'il iettu aux mallins ; lefquelz com¬ 
me fort affamez incontinent le mangèrent : 
&. bien tofl apres la ieune fille (comme s’il 
n’auoil rien elle de tout cecy) foudainement fe 
ieua debout, & commença à fuir vers la ma¬ 
rine, & les chiens apres elle qui toufiours ladelTi- 
roient, & le cheualier quand il fut remonté à 
chenal, & qu'il eut reprins fon efloc, recom¬ 
mença à la fuyure tellement qu’en peu d’heure 
ilz s’efloignerent de forte qu’Anallaife les perdit 
de veuë. Lequel ayant veu ces chofes fut 
grand pîece en autant de peur que de compaf- 
fion. Et quelque temps apres il luy vint en 
l’entendement que cefle chofe luy pourroit 
beaucoup feruir : puis qu’elle auenoit tous les 
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vendredis. Parquoy ayant remarqué le lieu s’en 
retourna vers fes ^ens, & apres quand il luy 
fembla bon, il enuoya quérir à Rauenne plu- 
fieurs de fes paï ens ^ amis, leur dift : Vous 
m’auez long temps importuné que ie difconti- 
nuaffe de plus aimer celle mienne ennemie, Sc 
que ie milfe fm à la grande defpence que ie fai- 
fois, ce que fuis tout prell de faire : pourueu 
que vous me impetriez vne grâce, qui' eft que 
vendredy prochain meffire Paule Trauerfaire 
auec fa femme & fa fille toutes les autres 
femmes leurs parentes, 6: celles qu’il vous 
plaira qui y foîent, viennent difner icy auec- 
ques moy, & pourquoy ie defire cecy, vous le 
verrez lors. II fembla à ceux cy que cela efloit 
bien aifé à faire. Parquoy quand ilz furent re¬ 
tournez à Rauenne, & qu’il fut temps, ilz inui- 
terent ceux que vouloit Anaflaife. Et combien 
qu’il y euft de la difficulté, de pouuoîr mener 
la fille qu’Anaftaife aymoit, toutesfois elle y 
alla auec les autres femmes. Anaftaife fit ap- 
prefler à difner magnifiquement, & fit drefler 
des tables fouz ces pins, à l’entour defquelz il 
auoit veu ainfi deffirer & mettre en piece la 
cruelle dame. Et a 3 ^ant fait affeoir les hommes 
& les femmes à table, il ordonna fi bien fon 
fait, que la îeune fille qu’il aymoit, fut aflife 
iuflement vis à vis du lieu où le cas deuoit 
aduenir. Efians doncques venuz fur la fin 
du difner, chacun commença à ouir le bruit 
defefperé de la pauure femme chaffee, de 
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quoy ilz s’efmerueilièrent tous bien fort, & 
demandant que c’elloit, & perfonne ne le 
fachant dire, ilz fe leuerent tous debout, & 
regardans que ce pouuoit ellre, ilz virent la 
dolente ieune femme auec le cheualier, üc les 
chiens qui incontinent près furent là parmy 
eux. Le bruit fut fait grand contre les chiens 
(S: contre le cheualier, & plufieurs s'aiiancerent 
pour ayder à la ieune femme : mais le cheua- 
Her parlant à eux comme il auoit fait à AnaL 
taife, non feulement les fit reculer arriéré, ains 
les ellonna tous & les remplit d’admiration & 
faifant ce qu’il auoit fait l'autre vendredy, au¬ 
tant de femmes qu’il y auoit (dont plufieurs 
eftoient parentes de la miferable femme, & du 
cheualier, & qui fe fouuenoient de l’amour & 
de la mort de iuy) plorerent toutes auffi chau¬ 
dement comme fi elles enlTent veu faire cela à 
elles mefmes. Cefte chofe finie (& apres que 
la pauure femme & le cheualier s’en furent allez 
leur chemin) tous ceux qiiiauoienl veu ce myf- 
tere entrèrent en plufieurs & diuerfes opinions : 
mais entre les autres qui furent plus efpouuen- 
tez, ce fut la cruelle ieune fille qu’Anallaifc 
aymoit : laquelle auoit veu Sc entendu par le 
menu tout l’affaire, & cogneut que toutes ces 
chofes touchoient à elle, plus qu’à nulle autre 
perfonne qui y fufl, fe fouuenant de fa cruauté 
dont elle auoit toufiours vfé enuers Anaflaife, 
tant que défia il luy elloit auis qu’elle fuyoit 
deuant luy tout courroucé, <ÎSt qu’elle auoit les 
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matins à fes flancs : tellement que la peur qui 
luy vint de cecy fut fi grande, qu'à fin que telle 
chofe ne luy auint, elle ne fe vit iamais de loi- 
fir (combien que elle euft tout celle nuiét pour 
ypenfer) qu’ayant conuerty la haine en amour, 
elle n’enuoyafl fecrettement vne fienne fidelle 
chambrière à Anallaife pour le prier de fa part 
de la venir veoir ; pource qu’elle efioit toute 
dcliberee de faire tout ce qu’il luy plaîroit. A 
laquelle Anallaife fit refponfe, que cecy luy 
eftoit fort agréable : mais s’il luy plaifoit, il ne 
vouloit receuoir plaifir d'elle finon auec fon 
honneur : c’ell à fçauoir la prenant pour femme. 
La fille qui bien fçauoit qu’il n’auoit tenu finon 
à elle qu'elle n’auoit efté femme d’Anaftaife, 
luy fit refponce qu’il luy plaifoit trefuolontiers. 
Parquoy citant elle melme melTagere enuers 
fes pere tîc mere leur dilt, qu’elle eftoit con¬ 
tente d’efpoufer Anallaife : dont ilz furent tref- 
contens. lit le dimenche enfuyuant Anaflaife 
l’ayant efpoufee & fait fes noces vefquit depuis 
longs temps en grand contentement auec elle. 
Celle peur ne fut feulement occafion de ce 
bien : ains elle fut caufe que toutes les femmes 
de Rauenne, en deuindrent fi paoureufes 
quelles ont toufiours efté depuis plus complai- 
fantes aux prières des hommes qu’elles n’auoient 
efté au parauant. 
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Sons laquelle Je demonjlre la courtoifie d'vn vray 
amantf 6* la magnanimité dlvne vaillante 
Dame. 

Federic des Alherigui amoureux d'vne femme 
de laquelle il n efloit point aymé defpendit tout 
fon bien en geniilleffes 6* honnejlelez^ fe cou- 
fotnmani entièrement : tellement qtéil ne luy 
demeura qutm faucon : 6* n*ayant autre 
chofe pour donner h dijner à s*amie qui le vint 
veoif\ il le feit rojlir : dont elle fachant cejîe 
honnejieté, changea d'opinion, 6* le print a 
mary^ le faifant riche homme. 


A-l>AME Philomene auoit mis fin 
à fon parler, quand la Roy ne 
voyant que c’elloit à elle (à caufe 
du priuilege referué à Dioneo) dill 
auec vn vifage riant. C’efl à celle 
heure à moy, de faire mon conte, & ie le feray 
volontiers : en vous contant mes cheres dames 
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vne nouueîle femblable en partie à la prece¬ 
dente, non feulement pour vous faire cognoiflre 
combien voz courtoifies ont de poiiuoir enuers 
ceux qui ont le cœur gentil : mais aufTi à fin 
que vous appreniez : d’eftre de vous mefmes 
liberales où il apartient des recompeiifes que 
vous deuez, fans que les diflrîbutions s’en 
facent touliours par fortune laquelle les donne, 
non pas auec difcretion, mais le plus foiment 
fans confideration au premier qui fe préfente. 

Vous deuez donques fauoir que Coppe de 
Bourguefe Dominique, qui fut en noftre cité, 
parauenture eft encores homme de grande 
reuerende autorité en noftre temps, & digne 
d’eternelle mémoire plus certes par fes vertus 
& louables conditions, que par la nobleffe de 
fes predeceffeurs, eftant défia fur fes vieux 
iours, prenoit plaifir de deuifer plufieurs fois 
des chofes pafl'ees auec fes voifins & autres 
chofes qu’il fauoit le mieux faire, par meilleur 
ordre, auec plus grande mémoire, & plus beau 
langage, que nul autre qu’on ait veu. Si auoit 
acouftumé de conter entre fes autres belles 
chofes, qu’il y eut autresfois k Florence vn 
ieune gentil-homme nommé Federic, filz de 
meffire Philippes Alberigui, prifé & ellimé en 
faits d’armes & de geiuillefle par defius tout 
autre ieune gentilhomme de Thofcane : lequel 
Federic (comme le plus fouuent auient des 
gentilzhommes) deuint amoureux d’vne gentil- 
femme nommee ma-dame leanne, tenue en 
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fon temps des plus belles & ^racicufes qui fuf- 
(ent dans Florence, Pour laquelle & afin qu’il 
peuft acquérir fon amitié, il faifoit fellins, 
ioulles tournois, & tous autres faits d’armes, 
outre ce de grands prefents, & defpendoit fon 
bien, fans rien efpargner : mais elle non moins 
honnefle que belle, ne fe foucioit aucunement 
de toutes ces chofes qu’il faifoit pour elle, 6l 
encores moins de luy qui les faifoit. Defpendant 
doncques Federic beaucoup plus que fa puif- 
fance ne portoit, & n'aquerant rien, fes facultcz 
(comme il auient aifément) diminuoient de 
forte, qu’il en deuint fi panure qu'il ne luy 
demeura finon vue pauure petite métairie, du 
reuenu de laquelle il viuoit efcharcement, 
ayant encores auec tout cela vn faucon des 
meilleurs du monde. Parqnoy aymant plus que 
iamais celle dame, & voyant qu’il ne pouuoit 
plus viure en la ville comme il defiroit, s'en 
alla demeurer aux champs, là où elloit fa 
pauure métairie &. volant là quand il pouuoit, 
en fuportant patiem men t fa pauure té fans 
requérir perfonne. Auint vn iour qu'ellant ainfi 
deuenu à l’extremité, le mary de ma-dame 
leanne fut malade, & fe voyant prochain de la 
mort fit fon tetlament par lequel il iailTa vn 
fien filz défia grandet, heritier de tous fes biens 
& richefles qui efloient grandes, & apres luy, 
s’il auenoit qu’il mourufl fans hoir légitimé, 
fubflitua fa femme qu’il auoit fort aymee : 
puis décéda. Quand doncques ma-dame leanne 
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fe Irouua vefue, elle s'en alla durant Teflé 
(comme c’eft la couftume des femmes de noftre 
ville) aux champs en vne fienne maifon allez 
prochaine de celle de Federic. Au moyen 
dequoy il aduint que ce garçonnet commença 
à prendre grande priuauté auec Federic, & fe 
dele< 5 ler des chiens & d'oyfeaux : dont ayant 
veu voler plufieurs fois le faucon de Federic, 
il luy plaifoit fi merueilieufement, qu’il defiroit 
fort de lauoir, toutesfois il ne l’ofoit demander, 
vo3'ant qu'il l’aimoit tant. En ces entrefaites 
auint que le ieune garçon tomba malade, dont 
la mere fort dolente (comme celle qui n’auoit 
que ceftuy-là, & quelle aymoit fort) ne cefîbit 
tout au long du iour eftant auprès de luy, de 
le conforter, & plufieurs fois luy demandoit s’il 
y auoit quelque chofe qu’il defirall le priant de 
luy dire, & qu’il s'aneurafl que s’il eftoit 
poflible de l'auoir, elle mettroit peine qu’il 
l’auroit. Le ieune garçon oyant tant de fois 
toutes ces belles offres, luy dift : Ma mere, fi 
vous pouuez tant faire que ie puiffe auoir le 
faucon de Federic, ie penfe que ie feray bien 
toft guery. La dame oyant cecy demeura 
quelque peu à refuer & commença à penfer ce 
qu’elle deuroit faire : car elle fçauoit que 
Federic i’auoit longuement aymee, & qu’il 
n’en auoit iamais eu feulement vn regard : 
parquoy elle difoit en foymefmes, comment 
enuoyeray-ie : ou iray demander ce faucon, qui 
elt, à ce que i’ay entendu le meilleur qui vola 
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oncqueSj & outre ce, ceft oyfeau le fait viure 
au monde. Comment feray-ie bien fi defpour- 
veuë de fens de le vouloir ofter à vn gentil¬ 
homme à qui n’ell demeuré autre récréation 
que cefte là : Par ainfi fe trouuant en tel pen- 
fement bien empefehee, encor qu’elle fut tref- 
certaine de lauoir, fi elle le demandoit (ne 
fachant que dire) ne refpondoit rien à fon filz ; 
mais demouroit toute penCue, A la fin ramoiir 
de lenfant la vainquit de forte qu’elle délibéra 
à part foy pour le contenter (quoy qu’il en 
deufl: efire) de n’y enuoyer point : mais d’y 
aller elle mefmes pour le demander, & de le 
luy aporter, & refpondit à fon filz : Mon filz 
refiouyfiez vous, & penfez feulement à vous 
guérir : car ie vous promets que la première 
chofe que ie feray demain matin, ce fera de 
l’aller quérir, & ie vous aporteray : dont le 
petit garçon deuint fi ioyeux, que ce iour 
mefme il amanda quelque peu. La dame le 
iour enfuyuant s’en alla par maniéré d’efbat 
auec vne autre femme qu’elle print pour luy 
faire compagnie, à la petite maifonnette de 
Federic, & ie firent apeller. Il elloit par fortune 
ce iour là en vn fien iardin qu’il faifoit acouflrer, 
par'ce qu’il ne faifoit lors temps pour voler, 
lequel oyant que ma-dame leanne elloit à la 
porte qui ie demandoit, s’en efmerueilla gran¬ 
dement & y courut tout ioyeux, la faluant 
reuerenment, & elle le voyant venir luy alla au 
deuant auec vne grâce de dame fort honnefte, 
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& dift : Dieu vous gard feigneur Federic, ie 
fuis 'V'enuë icy pour vous recompenfer des tra- 
uaux que vous auez euz parcy deuant pour 
moy, lors que vous m'aymiez plus qu'il ne 
vous eufl efté befoin, Ü; la recompenfe fera 
telle que ie délibéré de dîfner ce matin priué- 
ment auec vous » & celle mienne compagne. A 
qui Federic refpondit en toute humilité, ma¬ 
dame il ne me fouuient point d'auoir iamais 
eu perte ne dommage pour vous, mais au con¬ 
traire i’ay tant eu de bien, que fi iamàis i’ay 
vallu quelque chofe, cela ell venu de voz 
mérités, 6 : par l’amitié que ie vous ay portée, 
& pour certain ie repute à trop plus grande 
grâce, & ay trop plus pour agréable celle vollre 
libéralité de in’ellre venu voir, que ie ne ferois 
li on me donnoit de rechef autant de bien à 
defpendre comme i'en ay defpendu par cy 
deuant, combien que vous foyez venue vifiter 
vn pauure holle. Et cecy dit la receut honteu- 
fement en fa petite maifon & d'icelle la mena 
en fon jardin, &il ne ayant là, par qui luy faire 
tenir compagnie dill : Ma-dame puifque ie 
n’ay icy perfonne, celle bonne créature, femme 
de ce laboureur vous tiendra compagnie, ce 
pendant que i’iray faire mettre la nappe. Le 
pauure Federic bien que fa necefTité full 
extreme, fi eft-ce qu’il ne s’elloit point encor 
tant aperceu comme lors (ores qu’il en eull 
eJlé befoin) d’auoir defpendu defmefurément 
tout fon bien : mais ne fe trouuant celle 
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matinée aucune ,chofe dequoy pourroit faire 
honneur à la dame, dont de dueil qu'il en 
auoit il eftoit prefque enragé : maudilTant en 
foymefmes fa fortune, couroit ores çà, & ores là, 
comme homme qui feroit hors de foy, & ne fe 
trouuant denier ne maille, ne gage pour en 
auoir, aufli que l'heure elloit défia tarde, & le 
defir loutesfois grand de faire honneur de 
quelque chofe à la gentilfemme, & ne voulant 
néant moins emprunter ou requérir non pas 
autruy, mais ne feulement fon laboureur, fon 
bon faucon luy vint foudainement deuant les 
yeux, que il vit fur la perche en fa falette : 
parqiioy n’ayant autre chofe à quoy recourir, 
il le print, le trouua fi gras que il penfa que 
ce feroit viande digne d’vne telle dame, & par 
ainfi fans y fonger plus auant, il luy lira le col, 
& le fit incontinent plumer par vne fienne 
pauure chambrière, 6l quand il fut plumé le fit 
mettre en la broche & roftir en diligence : 
puis ayant dreffé la table, & mis la nappe, & 
des feruiettes fort blanches, dont il eu auoit 
encores quelque peu, il s'en retourna aucc vn 
vifage ioyeux vers la dame au iardin, ik luy 
dift que tout ce qu'il auoit peu trouuer pour 
difner eftoit preft. Parquoy la darne ék fa com¬ 
pagnie fe ieuerent ik s’en allèrent mettre à 
table ou fans fauoir qu’ilz mangeoient, mangè¬ 
rent le bon faucon, auec Federic, qui les fer- 
uoit de bien bon cœur. Et quand iiz furent 
leuez de table, & quelles eurent efté quelque 
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temps auecque luy en plaifant deuis, il fembla 
à la dame qu'il eftoit temps de luy dire ce 
pourquoy elle y eftoit venue, fi commença à 
parler à Federic ainfi benignement : Federic 
s’il vous fouuient en cores de voftre vie paffee, 
& de mon honnefteté, que vous auez parauen- 
ture reputee rudefie & cruauté, ie ne fay point 
de doute que vous ne vous deuiez efmerueiller 
de ma prefomption : quand vous faurez l’occa- 
fion pour laquelle ie fuis exprelTément venue 
icy : mais fi vous auiez des enfans ou que 
vous en euffiez eu, par lefquelz vous euffiez 
peu cognoiftre combien cft grande l’amour 
qu’on leur porte, ie me tiendrois toute afieuree 
que vous m’excuferiez en partie : mais comme 
ainfi foit que vous n’en ayez point, moy qui en 
ay vn, ne puis pour celle caufe fuir les loix 
communes des autres meres, les forces def- 
quelles loix eftant moy conftrainte de fuyure, 
il faut que contre ma volonté, &: tout raifo- 
nable deuoir, ie vous demande vn don que ie 
fay certainement que vous eftimez beaucoup, 
comme la raifon le veut, parce que voftre 
extreme fortune ne vous a laiffé autre plaifir, 
autre paffetemps n’aucune autre confolation, 
que ceftuy là. c’eft voftre faucon duquel mon 
petit filz a prins vn tel defir, que fi ie ne le luy 
porte, ie crains qu'il empire tellement en la 
maladie qu’il a qu’il s’en enfiiyue chofe pour 
laquelle ie le perdray : parquoy ie vous fuplie, 
non ])oiii* l’amytié que vous me portez ; car 
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VOUS n'y eftes point tenu : mais pour voltre 
wentillefie, qui s’eft toufiours nionftree pius 
«rrande en vous pour faire volontiers plaifir, 
que en homme qui fut onc, qu’il vous plaife de 
le me donner à fin que ie puifie dire que i’ay 
par voftre moyen fauué la vie à mon filz, & 
vous que par cela vous l’aj^ez perpétuellement 
obligé à vous. Federic oyant ce que demandoit 
la Dame, & congnoifiant qu’il ne l’en pouuoit 
feruir, pource qu’il le lu}^ auoît donné à man¬ 
ger, commença en laprefence d’elle, à larmoyer, 
auant que de pouuoir refpondre vne feule 
parolle. Ce que voyant la dame elle creut au 
commencement que fes larmes vinlTent plus de 
dueil de perdre fon faucon que d’autre chofe, 
& qiiafi elle fut prefte de dire qu’elle ne le 
vouloit point. Toutesfois elle s’en retint, & 
attendit la refponfe de Federic apres le pleurer, 
lequel dift ainfi. Ma-dame depuis rheure qu’il 
pleull à Dieu que ie mifle mon amour en vous, 
i’ay réputé que la fortune m’a elle contraire en 
plufieurs chofes, & de fait ie me fuis plainél 
d’elle : mais toutes ont efté legeres & ayfees à 
fupporter au pris de ce qu’elle me fart prefen- 
tement endurer : dont ie n’auray jamais repos 
en mon entendement, confiderant que vous 
elles venue icy en ma panure maifon où ce 
pendant que i’eftoye riche vous ne daignalles 
oncques venir, & defirez auoir de moy vn petit 
don, & qu’elle ayt fait de forte que ie ne le 
vous puis donner, & la caufe pourquoy, ie la 
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VOUS diray en peu de parolles. Tout auffi tofl 
que i’ay ouy que de voftre grâce vous vouliez 
difner auec moy, ayant efgard à voftre excel¬ 
lence, & à ce que vous méritez i’eftimay qu’il 
efloit chofe rafonnable que ie vous deuoie 
traiter de viandes plus exquifcs félon ma petite 
puiflance, que celles dont on a acouilumé de 
traiter généralement les autres perfonnes : par- 
quoy me fouuenant du faucon que vous me 
demandez &i de fa bonté, ie penfay que ce 
feroit vne \iaiide digne de vous, & ce matin 
vous l’auez eu tout rofty fur voftre affiette, 
lequel ie croyoye auoir trefbien employé : 
mais voyant ores que vous defirez de l’auoir en 
autre forte, ce m’eft vn fi grand due il & def- 
plaifir (voyant que ie ne vous en puis conten¬ 
ter) qu’il me femble que ie n’auray iamais mon 
efprit content. Et cecy dit, pour tefmoignage 
de fon dire, il fit apporter deuant elle les 
plumes, les pieds le bec. Ce que voyant la 
dame elle le blafma premièrement, d’auoir tué 
vn tel Faucon pour donner à manger à vne 
femme, & apres, elle loua en foy-mefrae gran¬ 
dement la grandeur de fon cœur, lequel pau- 
urelé n’auoit peu ny ne pouuoit abbaifl'er ; 
puis quand elle fe vit hors d’efperance d'auoir 
le faucon, & quelle fut par cela entree en grande 
doute de la fanté de fon filz, elle mercia 
Federic de l’honneur qu’il luy auoit fait, &. de 
fon bon vouloir, & fe partit d’auec luy toute 
melanchoiique, ik s’en retourna vers fon filz 
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lequel : ou de fâcherie qu’il n’auoit peu auoir 
le Faucon, ou pour la maladie qui efloit 
p^rande, mourut bien tofl apres : dont la mere 
fut grandement dolente. Et apres qu’elle euft 
eflé quelque temps pleine de pleurs & de 
larmes, fes freres la voulurent plufieurs fois 
contraindre à fe remarier : par ce qu'elle eftoit 
demouree fort riche, & encores ieune. Parquoy, 
combien qu’elle eull efté contente de ne fe 
remarier point, fe voyant ainfi preffee, elle fe 
va ainfi fouuenir de l’honnefleté de Federic, 
d’auoir tué vn tel Faucon pour la traiter, &, dill 
à fes freres ; ie demouroye volontiers s’il vous 
plaifoit fans me marier : mais s’il vous plaifl 
que ie le fo 3 'e, alTeurez vous que ie ne prend ray 
iamais maiy, fi ie n’ay Federic d’Alberiguy. A 
laquelle fes freres fe moquans d’elle dirent : 
Sotte qu’clt ce que tu dis ? comment le veux-tu ? 
11 n’a chofe qui foit en ce monde, Aufquelz 
elle refpondit : le fçay bien qu’il efl ainfi 
comme vous dites : mais i’a^nne mieux vn 
homme qui ait befoin de richelTe, que richefie 
qui ait befoin d’homme. Les freres oyans fa 
volonté, & cognoifTans que Federic elloit très- 
honnefte gentilhomme, encor qu’il full pauure, 
la luy donnèrent comme elle voulut, auec tout 
fon bien. Lequel fe voyant auoir pour femme 
vue telle Dame, & qu'il auoit tant aymee, 
outre tout cecy, fe fentant trefriche, deuint 
meilleur mefnager, vfa fes iours oüec elle en 
grand plaifir & contentement. 
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Reprenant la malice des jemmes impudiques, ô* 

reprouuant la Sodomie. 

Pierre de Vinciolo ejlant aller foupper vn iour 
hors de fa maifon, fa femme fi venir vn ieune 
gars qu'elle aymoit, lequel fut troiiuê & 
furpris par le mary qui cognent la tromperie 
de fa femme : auec laquelle il dernoura 
neantmoins d'accord, pour fa mefchanceti ô* 
ordure. 


A nouuelle de la Ro 5 me eftoit 
ncheuee & noftre Seigneur loué de 
^ous de qu'il auoit fi dignement 
recompenfé Federic, lors que Dio* 
iteo, qui jamais n’attendoit qu’on 
luy commandai! de dire la Tienne, commença 
ainfi : ie ne fçay fi ie dois dire que ce foit vice 
accidentai, & par la mauuaiflié des com- 
plexions, furuenue entre les mortelz, ou bien fi 
cefi péché en nature de rire toufiours des 
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mauliaifes chofes, que des bonnes œuures, 
mefmement quand telles chofes ne nous attou- 
chent en rien. Et pource que toute la peine 
que i’ay autresfoîs prife, & fuis tout à celle 
heure pour prendre, n’ay iamais tafché à autre 
fin, finon pour vous ofler de mélancolie & vous 
donner plaifir, encores que la matière de la 
nouuelle que ie veux dire foit en partie (mes 
Dames) vn peu moins qu'honnefle, fi ell ce que 
ie la vous diray : pource qu’elle vous pourra 
donner plaifir, & vous autres en l’efcoutant, en 
ferez ce que vous accoullumez de faire, quand 
vous eftans entrez és iardins, eflendez la main 
délicate pour cueillir les rofes, & laifiez les 
efpines à part. Ce que vous ferez laiiïant 
demourer le mefchant homme dont ie veux 
parler en mal an, auec fa deshonnefleté, & 
rirez des amoureufes tromperies de fa femme, 
en ayant compaffioii des malheurs d'autruy, ou 
il en cil befoing. 

fl y eut n'a pas encor long temps à l’eroufe 
vn riche homme nommé l’ierre de Vinciolo, 
lequel print femme en mariage plus parauen- 
ture pour tromper autruy, & diminuer la com¬ 
mune opinion que tous les Peroufins auoient 
eu de luy, que pour defir qu’il eut d’ellre 
marié, Si fut la fortune tant conforme à fon 
appétit que la femme qu’il print, elloit vne 
ieune fille grande Si puifiante de tous fes 
membres, dVn poil roux, & enfiamblee, qui 
eull pluftoll defiré d'auoir deux maris quVn, là 
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OÙ elle fut donnée à vn qui auoit bien fon 
cœur à autre chofe qua elle. Ce que congnoif- 
fant la femme par fucceffion de temps, & fe 
voyant belle & frefche, & fe Tentant gaillarde 
& puiffante de fes membres, s’en commença à 
fafcher bien fort, à: en auoit quelque fois de 
vilaines parolles auec fon mary, & quafi toujours 
en noife. Apres voyant que cecy pourroit pluf- 
tofl ellre fa confommation que l’amendement 
de la mefclianceté de fon mary, elle difl en 
foy-mefmes : Ce malheureux laifTe de habiter 
auec moy pour vouloir par fes mefchancetez 
aller en galloches par le chemin fec : mais 
auffi ie meffayeray de porter vn autre en 
Nauire par temps de pluye : ie le prins 
pour mary & luy apportay bon & gros ma¬ 
riage, fçachant qu’il eftoit homme, & croyant 
qu’il aymaft ce que ayment & doiuent aymer 
les hommes, & fi ie n’euffes penfé qu’il euft efté 
homme, ie ne l’eulTe iamais prins, luy qui fça- 
uoit bien que i’eftoye femme, pourquoy me 
prenoit il s’il abhorroit ainfi les femmes? cecy 
ne fe doit point endurer : fi ie n’eufle voulu 
eflre du monde, ie me fuffe faiéte Nonnain, 
Si voulant eflre du monde comme ie le veux, 
Si le fuis, fi i’attends plaifir & contentement de 
ceftuy-cy, ie pourray parauenture en attendant 
en vain deuenir vieille, Si quand ie le feray & 
que ie me raduiferay, ie perdray mon temps à me 
douloir d’auoir perdu ma ieunelfe : pour con- 
foler laquelle il m’en monilre bien le chemin, 
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en me voulant faire prendre plaifir, de ce à 
quoy il fe delecfte, lequel mien plaifir quand 
ic le prendray fera louable en moy : là où en 
luy le fien eft fort à blafmer : car i’offenferay 
feulement les loix : au lieu qu’il offence les 
loix & la nature. Ayant doncqiies la bonne 
Dame vn tel penfement en fa telle : & parad- 
uenture plus dVne fois elle s’accointa pour 
donner fecrettement effe<5l à cecy, dVne vieille 
qui fembloit à voir vne fainéle n’y touche, qui 
donne la bechee aux Serpens : laquelle alloit 
toufiours auec fes patenollres au poing, à tous 
les pardons de la ville, ne iamais parloit d'autre 
chofe que de la vie des fainAz Peres, ou des 
playes de fain^ft François, tellement qu’elle 
eftoit quafi tenue de tout le monde pour vne 
vraye faînéle, & quand elle eut choify heure 
propice, elle luy defcoiiurit entièrement fon 
intention. A qui la vieille dîft : Ma fille 
(Dieu qui fçait toutes chofes) fçait que tu feras 
trefbien : & quand tu le ferois pour autre rai- 
fon, fl le dois tu faire, & pareillement toute 
autre ieune femme, pour ne perdre point le 
temps de voflre ieuneffe, pource qu’il n’ell 
regret femblable (à celuy qui a quelque tuge- 
ment) que d’auoir perdu le temps. Et dequoy 
tous les Diables feruons nous depuis que nous 
fommes vieilles, finon de garder les cendres 
autour du fouyer? Si quelqu'vne le fçait ou 
quelle en puiffe rendre tefmoignage, ie fuis 
vne de celles là : car maintenant que ie fuis fi 
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vieille, ie congnois (non fans trefgrandes & 
ameres pointures de l’efprit) le terups que i’ay 
lailTé aller fans profit : & bien que ie ne l’aye 
tout perdu : car ie ne voudro 5 "e pas que tu 
creuffes que i'eufTe efté û fotte, fi n/ayde pour¬ 
tant faiél ce que i’eufle bien peu faire, dont 
quand il m’en fouuient me voyant aînfi faiéle 
comme ie fuis, qui ne trouueroye pas qui me 
donnafl du feu pour allumer mon tifon : Dieu 
fçait quelle douleur i’en fents. Des hommes il 
n’en aduient pas ainfi, ilz naiflent bons à mille 
chofes, non feulement à cefte-cy, & la plufpart 
valent mieux eflans vieux que ieunes : mais les 
femmes ne font faicles pour autre chofe finon 
pour faire cela & des enfans, & pour cela on 
les ayme : & fi tu ne t’en apperçois par autre 
moyen, tu t’en dois apperceuoir à cecy que 
nous fommes toufiours preftes à faire cela : ce 
qui n’aduient pas ainfi des hommes. Et outre 
ce, vne femme tariroit plufieurs hommes, là où 
beaucoup d’hommes ne pourroient faouler vne 
feule femme, & pource que nous fommes en ce 
monde pour cela, ie te dy de rechef que tu 
feras trefbien, de rendre à ton mary pain pour 
gafteau : tellement que ton ame n’ayt rien à 
reprocher à la chair, quand tu feras vieille. 
Nous n’auons rien en ce monde : finon autant 
que nous y en voulons prendre, & mefmement 
les femmes, aufquelles il efl plus conuenable 
d’employer le temps quand elles l’ont qu’aux 
hommes : parce que tu peux bien voir que 
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quand nous fommes vieilles, il n'y a mary 
n'autre qui nous vueille voir ; ains nous chaf- 
fent en la cuifine à dire des fables auec la 
chatte, ou à conter les potz & les efcuelles : & 
qui pis eft, on fai(5l des chanfons de nous, & 
difent qu’aux ieunes il faut les bons morceaux, 
& aux vieilles les eflranguilions, & plufieurs 
autres chofes. Parquoy afin que ie ne te tienne 
plus en parolles ie t’ofe bien tant dire que tu 
ne pouuois defcouurir ton intention à perfonne 
du monde qui te fufl plus profitable que moy, 
parce qu’il n’en y a point de fi fourby à qui ie 
ne prenne la hardieffe de dire ce qui fera 
necelTaire, ne fi dur ou fauuage, que ie n’adou- 
cifTe bien, & que ie ne le face venir à ce que 
ie voudray. Ne te foucie feulement que de me 
monflrer celuy qui te plaifl, & laifîe apres 
faire à moy : mais fouuierine toy ma fille d’vne 
chofe que tu m’ayes pour recommandée : car 
ie fuis panure perfonne, iit veux dorefnauant 
que tu fois participante à tous les pardons que 
ie gaijTneray & à toutes les patenoflres que ie 
diray, afin que nofire Seigneur face lumière & 
chandelle à tous tes amys trefpafiez, à tant elle 
mit fin à fon parler. La ieune femme demoura 
d’accord auec elle que s’il luy aduenoit de voir 
vn ieune garçon qui palToit fouuentesfois par 
ce quartier (dont elle luy difl tons les figues) 
qu’elle fceufl ce qu'il voudroit faire, & iuy 
ayant donné vn morceau de lard, l'en enuoya. 
La vieille auant peu de iours apres luy mit 
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fecrettement celuy que elle luy auoit did; en fa 
chambre, & de là à peu de temps vn autre, 
comme iiz venoient à gré à la ieune dame, 
laquelle encor qu’elle euft toufiours peur de 
fou mary n’en perdit pas vne feule fois, fi elle 
pouuoit, Aduint vn foir que fon mary eftant 
inuité d'aller fouper auec vn fien amy nommé 
Ilercolan : icelle ieune femme donna charge 
à la vieille qu’elle luy fill venir vn ieune gars 
qui eftoit des plus beaux & des plus aggrea- 
bles de Peroufe : ce qu’elle fit incontinent, & 
s’ellant la femme mife à table auec le ieune 
homme pour fouper, voicy le mary qui crie à 
la porte qu’on luy ouure l'huys, La femme 
l’oyant fe tint pour morte, toutesfois defirant 
s’il efloit polTible de cacher le ieune homme 
n’ayant l’entendement de l’enuoyer, ou de le 
faire cacher ailleurs, elle le fit cacher en vne 
petite gallerie ioignant la chambre où ilz fou- 
poient, fouz vne cage à poullailles, & y iecla 
deffus vn mefchant fac qu’elle auoit fait ce 
iour, & cecy faid, elle fit incontinent ouurir 
l’huys à fon mary, auquel quand il fut entré, 
elle dift : V^ous auez bien toit deuoré ce fouper, 
Le mary refpondit : Nous n’en auons pas feule¬ 
ment taflé. Comment efl*il poffible, dift la 
femme? Ainfi que Ilercolan (dift le mary) fa 
femme & moy cftions défia mis à table, nous 
auons ouy près de nous quelqu'vn efternuer, 
dont nous n’auons faid conte pour la première 
ne pour la fécondé fois, mais celuy qui auoit 
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efternuéf encores pour la troifiefme, quatriefme 
& cinquiefme fois, & plufieurs autres nous a 
faicf tous efbahir : au moyen dequoy Ilercolan 
qui s’eltoit vn peu courroucé à elle, de ce qu'elle 
nous auoit faiél long; temps feîourner à Thuys 
auant que d’ouurir, luy dift quafi en furie : 
Que veut dire cecy? Oui eft là, qui eflernue 
ainfi? Et s’ellant leué de table, il s’en eft allé 
vers vn deg;ré qui eft fort près de là, fouz 
lequel y auoit vn trou faiél d’aiz près du pied 
du degré pour y ferrer qui voudroit, quelque 
chofe comme nous voyons que font tous les 
iours ceux qui approprient les mai Tons, üi luy 
eftant aduis que le fon de cefl efternuement 
venoit de là, il a ouuert vn petit huys qui y eft, 
& auffi toft qu’il a elle ouuert, il en eft forty 
incontinent la plus grande puanteur de fouffre 
du monde : combien qu’au parauant on l’auoit 
défia fenty, & le mary s’en eftoit courroucé : 
mais la femme auoit toufiours diél que ce 
n’eftoit autre chofe fin on qu’vn peu au para¬ 
uant, elle auoit blanchy ces voiles auec le 
fouffre, & auoit mis fouz ce degré la petite 
tille fur laquelle elle les auoit eftenduz, afin 
qu’il receuffent la fumee, tellement que la 
fumee en venoit encores. Et apres que Herco- 
lan eut ouuert le petit huys, & que la fumee 
fut vn peu paffee, en regardant dedans veid 
ceiuy qui auoit efternué, & qui encor efternuoit, 
eftant à ce contrainél par la force du fouffre : 
& combien qu’il efternuaft, le fouffre luy auoit 
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tellement ferré le cœur, qu’il ne s’en falloit 
gueres qu’il n'eufl iamais efternué ne faiél 
autre chofe. Hercolan quand il le veid com¬ 
mença à crier : Or voy-ie bien ma femme, 
pourquoy tu nous as tant fait feiourner à la 
porte auant que de nous ouurir : mais ie ne 
puiffe iamais auoir chofe qui me plaife, fi ie ne 
t’en paye bien. Ce qu’oyant la femme, & vo5^ant 
que fon péché eftoit defcouuert, elle fans faire 
aucune excufe, s’eft leuee de table : & s’en efl 
fuye ie ne fçay où, mais Hercolan ne s’apperce- 
uant que fa femme s’enfu3mit a dit plufieurs 
fois à celuy qui efternuoit qu’il fortift dehors ; 
toutesfois luy qui n’en pouuoit plus, ne s’en 
efl remué aucunement, pour chofe qu’il luy en 
aj't diét Hercolan : parquoy il l’a prins par le 
pied, à: l’a tiré dehors : & couroit pour aller 
quérir vne efpee, afin de le tuer : mais moy 
craignant pour moy-mefmes la iuflice, me fuis 
leué, & ne l’ay voulu iaiffer tuer, ne luy faire 
aucun mal, ains en criant, & le defifendant, 
i’ay efté occafion que quelques voifins y font 
furuenuz, qui ont prins le ieune homme défia 
prefque mort, & l'ont emporté hors de la mai- 
fon ie ne fçay où : parquoy noftre fouper a 
efté fi troublé que non feulement ie ne l’ay 
deuoré, ains qui pis eft, ie n’en taftay iamais, 
comme ie t’ay diélcy deuant. Quand la Dame 
ouyt ces chofes, elle cognent qu’il y auoit 
d'autres femmes auffi fages comme elle eftoit, 
encores qu’aucunesfois il en aduint à quelques 
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vnes, & volontiers eull voulu par parolles fouf- 
tenir la femme de Hercolan, mais pource qu’en 
blafmant les fautes d’autruy, il luy fembloit 
acquérir plus de liberté aux fiennes, elle com¬ 
mença à dire : Voic}^ de belles chofes,vo3da vne 
bonne & fainéle Dame, vo^'ez la foy de ce fie 
honnefle femme, à laquelle ie me fuffe con- 
feffee, fi fainéle elle me fembloit, & qui pis eft 
eflant déformais vieille, penfez qu’elle donne 
bon exemple aux ieiiues femmes, que maudite 
foit l'heure qu’elle vint iamais en ce monde, & 
elle pareillement de s’y laiiïer viure mefchante 
& malheureufe femme qu'elle efl, honte vni- 
uerfelle & vitupéré de toutes les femmes de 
cefte ville : laquelle ayant ieété au vent fon 
honnefleté, & la foy promife a fon mary, & 
encor l’honneur de ce monde (luy qui efl vn 
te homme comme chacun congnoifl, fi hono¬ 
rable citoyen, qui la traiéloit fi bien) n’a point 
eu de honte pour vn autre homme Je deshono¬ 
rer luy & elle enfemblement : fi Dieu me sj^ad 
on ne deuroit point auoir de mifericorde de 
telles femmes : on les deuroit tuer, elles meri- 
teroient qu’on les mifl toutes viues dans le feu, 
& qu’on en fift des cendres. Puis fe fouuenant 
de l’amy qu’elle auoit fort près de là, fouz la 
cage, elle commença à confeiller fon mar}', qu’il 
en alla fl coucher : parce qu'il en efloit temps. 
Le mary qui auoit plus d’enuie de manger que 
de dormir, demandoit toutesfois s'il y auoit 
point quelque refie du fouper. A qui la femme 
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refpondit : Voire vrayment, du fouper : penfez 
que nous auons bien accouflumé d’apprefter 
grand fouper, quand tu ny és pas : volontiers 
que ie fuis ta femme de Hercolan que ne t’en 
vas tu coucher pour ce foir : & tu feras beau¬ 
coup mieux ? Or aduint là deffus qu’eftans ce 
propre foir venuz du village certains laboureurs 
du mary qui auoient apporté quelque chofe 
de la métairie, & auoient mis leurs Afnes fans 
les abreuLier en vne petite eftable, qui efloit 
ioignant la gallerie, l’vn des Afnes qui auoit 
grand foif s’eliant defcheuellré efloit forty de 
l’eftable & alloit fleurant par tout s’il trouue- 
roit par fortune de l'eau, & allant ainfi il palîa 
auprès de cefle cage, fouz laquelle efloît le 
ieune filz, lequel ayant quelque peu les doigtz 
de l’vne des mains ellendus fur la terre, hors 
de la cage pource qu’il efloit contraint d’eftre 
couché fur fon ventre comme vne carpe, la 
fortune fut fi grande que cefl Afne Iiiy marcha 
fur les doigtz fi ferme, que fentant vne tref- 
grande douleur, il ieéla vn grand cry, que le 
mary ouyt, dont il s’efmerueilla : & cogneut 
que cecy deuoit eflre en fa maifon, parquoy 
eflant forty de la chambre, & oyant que ceflui-cy 
fe plaignoit toufiours, pource que l’Afne n’auoit 
pas encor leué fon pied de deflus fes doigtz, 
ains le foulloit bien fort difl : Oui efl là? Et 
courut à la cage, & quand il l’euft leuee, il 
veid le ieune gars, lequel outre ie mal qu’il 
auoit de fes doigtz que le pied de l’Afne auoit 
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fouliez, trembloit tout, de peur que le mary ne 
luy fift quelque outracje ; lequel fut recon^neu 
du mary, comme pour mefchanceté & malheu- 
rcté il auoit lon^ temps faiél la court, il luy 
demanda ; Que fais tu icy? Il ne luy refpon- 
dit rien à cela, mais le pria pour l’amour de 
Dieu, qu’il ne luy fit point de mal : A qui le 
mary difl : Leue toy, n'ayes point de peur que 
ie te face aucun mal, mais dy moy comment 
és tu icy, & pourquoy? Le ieune gars luy 
conta tout. Et le mary non moins ioyeux de 
l’auoir trouué que fa femme en efloit dolente 
le priât par la main, & le mena auec foy en la 
chambre où la femme l’attendoit, auec la plus 
grande paoiir du monde, A laquelle s'eltant 
affis vis à vis d’elle, il difl : Or ça lu difois 


tant de mal tout à celle heure de la femme de 
Ilercolan, & difois qu’on la deuroit brufier, & 
qu’elle faifoit honte à toutes v^ous autres. Que 
ne parlois tu de toy-mefmes ? ou fi tu ne vou- 
lois parler de toy comment auois tu le cœur de 
parler d'elle congnoiffant que tu auois fait de 
mefmes quelle? certainement autre chofe ne 
te le faifoit dire, finon que vous autres femmes 
elles toutes de celle forte, que vous ne tafchez 
finon de couurir voz fautes par celles dautruy, 
que malle foudre puifle defcendre du Ciel, & 
vous brufie toutes peruerfe génération, que 
vous elles. La femme voyant que de prime 
arriuee il ne luy auoit fai< 5 t autre mai que de 
parolles, & luy ellant aduis qu’elle congnoilloit 



« 

I 











CINQVIESME lOVRNÉE. 


i8o 


qu’il eftoit encor tout ioyeux de tenir vn fi 
beau ^ars par la main, print cœur & dift : Que 
tu voudrois qu'il defcendit feu du Ciel qui nous 
bruflaft toutes, comme celuy qui fe foucie 
autant des femmes, comme vn chien des loups : 
mais par la croix dieu, il n’en aduiendra ia com¬ 
me lu penfes, ie voudrois bien vn peu parler à 
toy, pour fçauoir dequoy tu te plains. Vraye- 
ment i’en feroye bien fi tu me voulois compa¬ 
rer à la femme de Hercolan, qui eft. vne vieille 
h)'pocrite, bigolte, qui a de luy ce qu’elle veut 
& la traiéle comme vne femme doit ellre traic- 
tée, ce qui ne m’aduient pas : car pofé le cas 
que tu me tiennes bien veftue & bien chaufiee, 
tu fçais bien toutesfois comme ie fuis traiâ:ee 
du demeurant : & combien il y a de temps que 
tu ne couchas auec moy, & i’aymcrois mieux 
aller mes habillemens deflirez fur le dos, & 
toute defehaufiee, pourueu que tu me traidafTe 
bien dedans le liél, que d’auoir toutes ces 
chofes en me lrai<!ilant comme tu me trai<5les, 
Si veux bien que tu fçaehes Pierre (en pariant 
fainement) que ie fuis femme comme les au ■ 
très : Si ay defir de ce que les autres veulent, 
tellement que fi ie m’en pourchafle puis que 
ie n’en puis auoir de loy, ie n’en dois receuoir 
mal J aumoins te fay ie tant d’honneur, que ie 
ne m’abandonne n’a valet ne à ligneux. Le 
mary va aduifer qu’elle ne cefleroit toute nui<5l 
de crier ainfi : parquoy comme celuy qui fe 
foucioit bien peu d’elle, dill : Or fus ma 
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femme, n’en parlons plus : ie te contenteray 
trefbien de cecy : tu nous ferois vn bon tour, 
fl nous auions quelque chofe pour foupper ; 
car il me femble que ce beau ieune gars n’a 
encor non plus fouppé que moy ; Certes non, 
difl la femme, il n’a pas encor fouppé : parce 
que quand tu és venu en la malle heure, nous 
nous mettions feulement à table pour foupper. 
Or va doncques (dift Pierre) fais que nous fou- 
pions Sc apres i’ordonneray de ceft affaire, de 
forte que tu n'auras occafion de te courroucer. 
Le femme s’eflant leuee, & voyant fon mary 
appaifé, fit foudainement remettre la nappe, & 
apporter le foupper quelle auoit faiél appreiler, 
& fouppa ioyeufement auec le mefchant & 
malheureux mary, ik auec le ieune gars. Apres 
foupper de vous dire ce que le mary fit pour 
le contentement de tous trois : ie l’ay oublié, 
bien me fouuieiit il que le lendemain au matin 
on ne fceut dire bonnement en la place de Pe- 
roufe lequel auoit toute celle nuiéf ellé mieux 
accompaigné, ou le mary ou la femme, Par- 
quoy (mes cheres Dames) ie veux vous dire à 
qui t'en fera d’vne, fay luy en d’vne autre, & 
fl tu ne peux fouuienne t’en iufques à que ce 
tu le puiffe faire, afin qu’on puiiTe rendre chou 
pour chou. Quand la nouuelle de Dioneo fut 
finie, dont les Dames fe gardèrent de rire, plus 
pour la honte que pour le peu de plaifir. La 
Royne congnoifliint que la fin de fon gouuer-* 
nement elloit venue fe leua debout : & s’ofta la 
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couronne de laurier qu'elle mit gracieufement 
fur la telle de madame Eiifle, en luy difant : 
c’efl à vous, madame, dorefnauant à comman¬ 
der. Madame Eiifle ayant receu cefl honneur, 
fit comme on auoit faiél au parauant. Et apres 
qu’elle eut premièrement donné ordre auecque 
le maiftre d’hoftel, à ce qu’il eftoît befoing de 
faire, pour le temps que deuoit durer fon gou- 
uernement, auec contentement de toute la com¬ 
pagnie, elle dift : Nous auons longtemps ouy 
dire qu’auec beaux motz & promptes refponces, 
ou auec foudaines rencontres, plufleurs ont 
fceu picquer & faire taire les mal parlans, ou 
bien euiter les dangers qui peuuent furuenir, 
& pource que la matière efl belle, & qu’elle 
peut profiter, ie veux que demain qu’on deuife 
de cecy. C'ell à fçauoir de ceux ou de celles 
qui auec quelque plaifant mot quand on les a 
voulu picquer, fe font reuenchez, ou bien auec 
prompte refponce ou foudaine rencontre ont 
euité perte, danger ou mocquerie. Cecy fut fort 
loué de tous : au moyen dequoy la Royne 
s’eftant leuee, leur donna licence iufques à 
l’heure du fouper. Et voyant l’honnefte com¬ 
pagnie, la Koyne leuee, ilz fe leuerent aufli 
tous : & comme ilz auoient de coullume, cha¬ 
cun pafla le temps à ce qui luy vînt plus à 
gré ; mais quand on n’ouyt plus chanter les 
cigalles, la Royne fit appeller tout ie monde, 
& s’en allèrent fouper, apres lequel tous fe mi¬ 
rent à chanter, & fonner des inflrumens, & 
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a^^ant défia madame Emilie prins vne dance 
du confentement de la Royne, il fut commandé 
à Dioneo qu’il chantaft vne chanfon, lequel 
foudainement commença : Dame Aldrupe le- 
uez la queue, car bonne nouuelle i’apporte : 
dont toutes les Dames commencent à rire : 
mefmement la Royne qui luy commanda qu’il 
laifiaft celle-là, & qu’il en dill vne autre. Dio¬ 
neo dift : Madame fi i’auois vn cimbai ie di- 
roye, leuez voflre chemife ma dame Lappe ; 
ou ; Souz l’üliuier eft l’herbe menue : ou bien, 
voulez vous que ie die : L’onde de la mer 
me faiét fi j^rand mat. Mais ie n’ay point de 
cimbai : & par ainfi aduifez laquelle des autres 
vous voulez que ie die : Vous plairoit-il que ie 
difle : Sors cy dehors qu’on te le coupe comme à 
mon amy fur le champ? Non (dîfl la Royne) 
dy en vne autre. Diray îe doncques ? dift Dio¬ 
neo, Dame Simonne entonne, entonne : nous 
ne fommes pas en 0<5lobre. La Royne en 
riant dift : Dy en vne bonne en la mal-heure, 
fl tu veux : car nous ne voulons pas celle-là, 
Non dift Dioneo, ne faiéfes madame feule¬ 
ment que dire celle qui plus vous plaira, i’en 
fçay plus d’vn millier. Voulez vous? Ma co¬ 
quille fi ie ne le fay bien battre : ou fay tout 
beau mon mary : ou l’ai acheté vn coq des 
Hures cent. La Royne alors vn peu courroucée 
(combien que toutes les autres riffent) dift à 
Dioneo : Ne te mocque plus, & en dy vne belle, 
autrement tu pourrois bien effayer comment ie 
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me fçay courroucer. Dioneo oyant cecy, ceffa 
de fe fjfaudir, & promptement commença à 
chanter en cefte maniéré. 


Amour l’aymable clarté 
Sortant des yeux de la belle, 

M*a faicl ferf de toy 5: d^elle. 

De fes beaux yeux vint la claire fplendeur 
Qui premier mit ta flamme en mon courage : 

Par les miens trefpaffant : 

Et de quel poix eft la tienne grandeur, 
le l*ay congneu par fon gentil vifage 
Auqu el toufiours penfant, 
le me voy delaiflant 
Toutes vertus, & les fouzmettre à celle 
Qui à foufpirs me contraint & appelle. 

Par ce moyen ie fuis deuenu tien 

Mon cher Seigneur ; âc comme tel i’attens 
Mercy fouz ton pouuoir : 

Mais fl d’elle eft congneu le defir mien 
Qu’au cœur m’a mis, certes pas ne l’entens ; 
Ny mon entier deuoir, 

Vers celle qui peut voir 
Dedans mon cœur que paix ne feroit telle 
Sans fa mercy comme guerre mortelle. 

Parquoy ie prie mon doux Seigneur & maiftre 
Que tu luy monftres 6c luy faces fentir 
Quelque peu de ton feu, 

En ma faueur : car tu peux bien cognoiftre 
Comme en Taymant, fouffre plus qu’vii martir, 
Puis quand viendra le lieu 
Comme tu dois, commande moy elle 
Car à ce faire yray deflbuz fon æfle. 
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Apres que Dioneo eut monflré par fe taire 
que fa chanfon eftoit finie, la Roy ne en fit dire 
plufieurs autres, ayant toutesfois grandement 
loue celle dud](5t 13ioneo * mais depuis qu'vne 
partie de la nui<a fut paffee, & que la dide 
Dame fentit que défia le chant du iour eftoit 
vaincu par la frefeheur de la nui<5t, elle com¬ 
manda que chacun s’en allafl repofer à fon 
plaifir iufques au lendemain. 
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La fixieme iovrnee dv Decameron, En laquelle 
on deuife foiibz le gouuernement de ma- 
Dame Elijffe, de ceux ou celles qui auec quel¬ 
que plaifant 7not (quand on les a voulu pi¬ 
quer) fe font reuenchez ou bien qui auec 
prompte refponce^ ou foudaine rencontre ont 
euité, perte, danger, ou moquerie. 


L efloit clefia iour tout clair, quand 
eftant la Royne leuee, &. ayant 
fai(5t appeller fa compafrnie, iîz 
s’en allèrent promener à petit pas 
fur la rofee s’efloignans vn peu du 
beau tertre, tenans diuers propos d’vne chofe 
& autre, & difputant des nouuelles racontées 
mefraement, lefquelles auoient efté ou plus ou 
moins plaifantes, & recommençans encores à 
rire de plufieurs & diuers cas recitez en icelles: 
iufques à tant que fe hauffant défia le Soleil 
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commençant à s’efchauffer, tous furent d’aduis 
qu’on fe deuoit retirer au logis, parquoy re- 
tournans arriéré ilz s’en allèrent : où ellant 
défia les tables dreffees, & femé par tout d’her¬ 
bes odoriférantes & belles fleurs, ilz fe mirent 
(auant que le chaut vint plus grand) à table 
par le commandement de la Royne. Et quand 
ilz eurent difné plaifamment commencèrent 
premier que faire autre chofe à chanter quel¬ 
ques ioyeufes chanfonnettes, apres lefquelles 
quelques vns allèrent dormir, les autres iouer 
aux efchetz, <Sc quelques vns aux tables : mais 
Dioneo auec madame Laurette commencèrent 
à chanter de Troïlus & Brifeïs, puis l’heure 
venue qu’on deuoit retourner à leur confilloire, 
les ayant la Royne fai<5i; appeller tous, vn cha¬ 
cun fe feit (comme ilz auoient accouflumé) au¬ 
tour de la belle fontaine. Et voulant défia la 
Royne commander la première nouuelle, il ad- 
uînt chofe qui n’eftoit encores aduenue : c’eft 
à fçauoir que toute la compagnie ouyt vn 
grand bruit que faifoient les feruiteurs en la 
cuifine, au moyen dequoy faifant la Royne ap- 
pelier le maillre d’hollel, auquel elle demanda 
quel bruit c’elloît là, 6: qui auoit efté occafion 
de la noife, il refpondit que Licîfque & Tin- 
dare auoient parolles enfemble: mais qu’il ne 
fçauoit l’occafion pourquoy c’eltoît : Parce que 
quand la Royne l’auoit faiél appeller, il n'y fai- 
foii que d'arriuer pour les faire taire. Parquoy 
lu Royne commanda qu’on les fift incontinent 
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venir. Aufquelz elle demanda i’occafion de leur 
débat. Et voulut Tindare refpondre. Licifque 
qui elloit femme d’aage, & vn peu fierotte, & 
défia efchauffee de crier, fe tourna vers luy 
auec vn mauuais vifage, & diil : Voyez celle 
belle d’homme qui prent la hardiefle de parler 
premier que moy, là ou ie fuis : laiffe moydîre. 
Fuis fe tournant deuers la Royne luy dill ; 
Madame cellui-cy me veut apprendre à con- 
gnoillre la femme de Sycofant ; comme fi ie 
n’auoye frequente loutesfois auec elle, «ü me 
veut faire accroire que la première nuîel qu'elle 
coucha auec fon mary, iiionfieur Bidaut entra 
dedans la mon ta igné noire par force auec 
effufion de fang, 6l ie dy qu’il n’ell pas vray ; 
ains qu‘il y entra à fon bel ayfe, au grand con¬ 
tentement de ceux de dedans : mais ilefl bien 
fl belle qu’il cuyde que les ieunes filles fuient 
fi fottes, qu’elles demeurent à perdre leur 
temps fouz l’efperance des peres tV des freres 
qui de fept fois les fix les lonl demourer trois 
ou quatre ans plus qu’elles ne deuroienl fans 
les marier, vrayment elles en leroient bien, fi 
elles attendoient tant, par la foy de Dieu (& 
bien dois-ie fçauoir ce que ie dis : puis que 
i'en iure) ie n’ay voifine qui foit allee pucelle à 
fou mary, & encor des femmes mariées, ie fçay 
bien combien & quelz bons tours elles font à 
leurs maris, Si celle pecore me veut apprendre 
à cognoillre les femmes, comme fi ie n’elloye 
nee que d’hy^er. Ce pendant que Licifque par- 
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loit les Dames rioient fi tresfort qu’on leureuft 
bien arraché toutes les dents. Et combien que 
la Royne luy eull défia impofé cinq ou fix fois 
filence, cela n’y feruoit de rien : car elle ne 
celTa iamaîs iufques à tant qu’elle euft diét ce 
qu’elle vouloit. Mais apres qu’elle eut acheué 
fon plaidoyé, la Royne en riant fe tourna vers 
Dioneo & luy dift, Dioneo cefte matière efl 
proprement ton cas : & par ainfi ie me fieray 
bien en toy, que quand noz nouuelles feront 
acheuees, tu en donneras la fentence diffinitiue. 
A laquelle Dioneo refpondit promptement : 
Madame, la fentence en eft défia toute donnée 
fans en ouir dauantage : & dy que Licifque a 
raifon, & croy fermement qu'il foit ainfi comme 
elle diél, & que Tindare eft vne grande befte. 
Ce qu’oyant Licifque^ elle fe print à rire, & fe 
tournant vers Tindare luy dift : le le difoye 
bien. Or va de par Dieu : penfe tu fçauoir plus 
que moy, toy qui ne te fçay pas encores mou¬ 
cher ? grand mercy, aumoins n’ay-ie pas perdu 
mon temps d’eftre venu icy, non. Et n’euft 
efté que la Royne luy commanda auec vn mau- 
uais vifage de fe taire, & de ne dire plus mot 
fi elle ne vouloit eftre fouettee, & aulfi qu’elle en- 
uoya Tindare hors de là, on n’euft eu autre chofe 
à faire toute celle iournee que de l'efcouter, 
mais apres qu’Üz furent partis, la Ro 3 ’ne com¬ 
manda à madame Philomene qu’elle donnaft 
commencement aux nouuelles, laquelle com¬ 
mença à parler gracieufement ainfi. 











^OVVELLE ^%E^,CIET(^E, 


Reprenant la jottife d’aucuns, qui fe mettent a 
raconter chofe de laquelle Hz ne peuuent venir 
à bout, 

Vn Cheuallier promit à madame Horette de la 
porter en croupe fur fon clieual, ô* de luy con¬ 
ter vne belle nouvelle en chemin, 7nais voyant 
la Dame qu’il la difoit de maiiuaife grâce, 
elle le pria de la defcendre h pied. 


ES belles Dames, tout ainfi comme 
en la faifon, que les ferains font 
clairs & lucides, les Rfloiles font 
l'aornement du Ciel, & les fleurs 
tant que le Printemps dure des 
prez verdoyants, pareillement les arbriffeaux 
reiiefluz de fueilles des cofteaux : ne plus ne 
moins les motz plaifans, & ga-acieufes ren’ 
contres, font l’ornement, beauté, & décoration 
de tous les propos & dénis dignes d’eflre louez, 













194 


SIXIESME lOVRNÉE. 


lefquelz plaifans motz & gracieufes rencontres, 
pource qu’ilz fe difent en peu de parolles, 
feent d’autant mieux aux femmes qu’aux 
hommes. Il efl bien vray, que qui qu’en foit 
occafion, ou la mauuaiflié de nos efpritz ou 
l’inimitié finguliere que les Cieux ont porté 
à noflre fiecle, il ne nous eft peu ou point 
demouré de femme, qui fçache dire vn bon 
mot quand il le fault dire, ou fi on luy en dit 
quelqu’vn qui le fçache entendre comme il 
appartient : qui eft vne honte à toutes nous 
autres femmes. Mais pource que défia madame 
Pampinee en a afiez diél fur cette matière, ie 
ne pafferay plus outre, & me contenteray pour 
cefte heure, de vous faire congnoiftre par vn 
courtois, taifez vous, que difl vne gentilfemme 
à vn Cheuallier, combien ont de beauté en 
foy, les motz qui font diélz à propos en temps 
èc lieu. 

Comme plufieurs de vous autres auez peu 
fçauoir, veUjOU ouy dire, il y a eu n’a pas encor 
long temps en noflre Cité, vne gentil’femme 
de fort bonne grâce & bien parlant, i’honnefleté 
de laquelle n’a point mérité qu’on cele fon 
nom. Elle fut doncques nommee madame 
Ilorette femme de mefûre Geri Spine, laquelle 
eftant de fortune aux champs, comme nous 
fommes, s’en alloit vn iour d’vn lieu en vn 
autre par maniéré d’efbat auec d’autres Dames, 
quelques CheualHers qu’elle auoit euz le 
iour precedent à difner en fon logis, & eflant 
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le chemin parauenture vn peu longuet du lieu 
d’où ilz partoient iufques là où ilz deliberoient 
d’aller, vn des Cheualliers de la troupe luy dift 
Ma-dame Horette ie vous porteray s’il vous 
plaill en croupe derrière moy, vous entrete¬ 
nant la plus grand’ part du chemin auec vne 
des plus belles nouuelles du monde. A qui la 
Dame refpondit : Mais ie vous en prie bien 
fort, & me fera trefgrand plaifir, Monfieur le 
Cheuallier à qui l’efpee feoit parauenture auffî 
mal au collé, comme il faifoit à fa langue de 
faire vn conte, oyant cecy, commença vne 
llenne nouuelle, laquelle à dire la vérité elloit 
trefbelle : mais luy redifant vne mefme paroile, 
trois, quatre, cinq, & fix fois : Si tantoft 
recommençant : puis quelques fois difant, ie 
n’ay pas bien diél, & le plus fouuent faillant és 
noms en mettant l’vn pour l’autre : il vous 
deffiroit celle pauure nouuelle d’vne maitrelîe 
forte, fans ce qu’il proferoit le plus defpiteufe- 
ment qu’il elloit polfible félon la qualité des 
perfonnes, & les aéles qui y appartenoient, 
dont il venoit plufieurs fois à ma-dame llo- 
rette, en Toyant fi mal dire, vne fueur & vu 
defaillement de cœur aulTi grand comme fi elle 
eull ellé malade, & qu’elle deuil mourir. Ce 
que ne pouuant plus endurer, & cognoiflànt 
que monfieur le Cheualier eftoit entré en pro¬ 
pos de grande pecore, & qu’il eftoit homme 
pour n’en pouuoir fortir, luy dift plaifamment : 
Monfieur voftre cheual va trop dur, ie vous 
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prie qu il vous plaife de me mettre à pied. Le 
Cheuallier qui parauenture efloit meilleur'en¬ 
tendeur que faifeur de contes, entendit bien la 
mocquene qu’il print à ieu & à gaudi/Terie 
puis commença à en dire d’autres. Et ceffa de 
plus parler de celle qu’il auoit C mal commet,- 
cee, & pirement continuée. 


















‘hLÜFFELLE ‘BEVKIESME. 


Qui denionjlre qu’vne reqtif.Jle doit ejît'e ciuile 
dexmnt quejîre oclroyee, à qui que foit.. 

Cijie bouîâMger auec vue paroUe qu'il dijl a mej- 
üre Geri Spine^ hiy fit recogfioifire vne incoH- 
fideree demande qu'il auoit fai<ff€ audiû 
Ci fie. 


E parler de madame llorette fut 
grandement loué des hommes & 
des femmes : & quand il fut 
acheué, la Roync commanda à 
madame Pampinee qu’elle fuyuifl 
l’ordre. Parquoy elle commença ainfi : Gra- 
cieufes Dames, ie ne puis confiderer de moy- 
mefmes qui plus peche en ce que ie vous veux 
dire, ou la nature quand elle donne à vne ame 
noble vn corps vil : ou la fortune quand elle 
donne à vn corps doué d’ame noble vn vil 
meflier, ainü que nous auons peu voir qu’il efl 
aduenu en la perfonne de Cifte boulenger 
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noftre citoyen, & en plufieurs autres, lequel 
eftant de trefgrand cœur, la fortune a faiél 
boulenger, & certes ie maudiroye aufîi bien la 
nature comme la fortune, fi ie ne congnoiflbye 
que la nature eft treflage, & que la fortune a 
mille yeux : combien que les fotz la figurent 
aueugle. Car ie regarde qu’elles font toutes 
deux (comme trefauifees qu’elles font) ce que 
les mortelz font fouuentesfois, lefquelz incer¬ 
tains des inconueniens qui leur peuuent adue- 
nir, enfeueliffent pour leur commodité, leurs 
plus cheres chofes és plus vilz lieux de leurs mai- 
fons, comme moins fufpeélz, & les tirent de là 
quand ilz veulent, pour leurs plus grandes 
neceffitez, les ayant ce vil lieu plus feurement 
gardées que n’euft pas faiél la plus belle 
chambre de leur maifon, & ainfi les deux 
miniftres du monde cachent le plus fouuent 
leurs plus precieufes chofes fouz l’ombre des 
artz reputez plus vilz, afin que les tirant 
d’iceux quand il en efl befoin, leur fplendeur 
apparoiffe plus claire : ce qu en bien peu de 
chofe declaira Cifte, remettant les yeux de 
l’entendement à meflire Geri Spine, dont la 
nouuelle qu’on a contee de madame Horette 
qui efloit fa femme m’a faiét fouuenir ; comme 
ie vous feray cognoiftre en vne nouuellete affez 
courte. 

Et dy doncques qu’ayant le Pape Boniface 
(auprès duquel mefiire Geri Spine eftoit en 
trefgrande authorité) enuoyé à Florence pour 
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quelques Tiens g^randz affaires aucuns gentilz- 
hommes de fa maifon en ambaffade, qui logè¬ 
rent en la maifon de meffire Geri, & eux trai- 
<Slans enfemblement des affaires du Pape, il 
aduint (qui qu’en fufl l’occafion) qu’ilz paffoient 
quafi tous les matins deuant noftre-dame de 
Vghi, là où Gifle faifoit fon four, & faifoit luy 
mefme fon meftier de boulenger, auquel com¬ 
bien que la fortune luy eufl donné meftier de 
baffe condition, elle luy auoit toutesfois efté 
tant fauorable en iceluy qu’il en eftoit deuenu 
riche, & fans le vouloir îamais lailTer (pour au¬ 
cune chofe que ce fuft) viuoit opulemment, 
ayant toufiours entre fes autres bonnes chofes, 
les meilleurs vins blancz & clairetz qui fe trou- 
uaffent en Florence, ne à l’enuiron, & voyant 
ainfi pafîer tous les matins deuant fon huys 
meftire Geri, & les AmbafTadeurs du Pape, il 
s'aduifa lors qu’il faifoit grand chault, que ce 
feroit grande courtoifie de leur donner à boire 
de fon vin blanc : mais ayant efgard à fa qua¬ 
lité, & à celle de meftire Geri, il ne luy fem- 
bloit eftre honnefte de tant prefumer que de 
l’inuiter à cela, & pource il allapenfer de trou- 
uer quelque moyen qui l’induifift à s’inuiter 
foymefme ; par quoy ayant veftu fur fon dos 
vn habillement de toyle trefblanc, toufiours 
vn tablier venant de la leftiue, lefquelz le fai- 
foient pluftoft iuger mufnier que boulengier, il 
fe faifoit apporter deuant fon huys tous les 
matins fur l’heure qu’il penfoit que meftire 
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Geri deuoit pafiTer aiiec les Ambafladeurs, vn 
feau neuf, plein d'eau frefche, & vn petit vaif- 
feau de terre Boullonnois pareillement neuf, 
plein de fon bon vin blanc auec deux petitz 
voirres, qui fembloient eftre d’argent, 11 clairs 
ilz elloient, & eftant ainfi aflis apres qu’il auoit 
toufli, & vuidé fes phlegmes deux ou trois fois 
commençoit (ainü qu’ilz paÏÏbient) à boire fl 
fauoureufement ce fien vin qu’il en eut faiél 
venir enuie aux mortz : ce qu’ayant veu mef- 
fire Geri vne & deux matinées, il luy difl la 
troifiefme : Et puis quel eft-il Cille ? eft-il 
bon? Cille s’ellant leué debout, refpondit in* 
continent ; Ouy monfleur : mais comment le 
vous pourrois-ie faire croire fi vous n’en 
eflayez? Alelflre Geri, lequel ou pour la qua¬ 
lité du temps, ou pour le trauail qu’il auoit 
prins plus qu’il n'auoit accoullumé, ou para- 
uenture qu’il voyoit Cille boire ainfi fauou¬ 
reufement, auoit volonté de boire : & fe tour¬ 
nant vers les AmbalTadeurs, leur difl en fouz- 
riant : Melfieurs, ie fuis d’opinion que nous 
elTayons du vin de cefl homme de bien : ü ell 
parauenture tel que nous ne nous en repenti¬ 
rons point, & s’en alla auec eux vers Cille, 
lequel ayant fait apporter fur l’heure vn beau 
banc hors de fa boutique, les pria qu’ilz s’alïif- 
fent, difant à leurs feruiteurs qui s’aduançoient 
défia pour lauer les verres : Enfans reculez 
vous, & me lai fiez faire ce feruice : car ie fuis 
aulfi bon verfe à boire, comme le fuis bon 
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boulenger, & ne vous attendez pas d'en tafter 
goutte : & cecy didl, ]uy*mefmes laua quatre 
petitz verres beaux & neufz, & fit apporter vne 
petite fîolle de fon bon vin^ dont il donna dili¬ 
gemment à boire à meffire Geri & aux Ambaf- 
fadeurs, aufquelz le vin fembla le meilleur 
qu’ilz eulTent beu long temps au parauant : 
parquoy l'ayant grandement ‘loué, ilz en retour¬ 
nèrent boire prefqiie tous les matins, pendant 
que les AmbafTadeurs furent là. Aufquelz 
quand ilz eurent acheué cepourquoy ilzeftoient 
à Florence, & qu’ilz s'en voulurent retourner, 
inelTire Geri fit vn felUn fort magnifique, où il 
fit inuiter la plus grande part des plus hono¬ 
rables citoyens, ik pareillement Gifle, lequel 
n y voulut oncques aller en façon que ce fuft ; 
au moyen dequoy meffire Geri commanda à vn 
de fes feruiteurs qu'il allait quérir vn fîafcon 
de fon vin, qu'on en feruifl d’entree de 
table vn demy verre pour homme. Le feruiteur 
qui eiloit parauenture courroucé de ce qu’il 
n’auoît iamais feeu boire de ce vin, priai vn 
grand flafeon, lequel veu incontinent par 
Cille, il dill ; Mon filz mefiire Geri ne t'en- 
uoye pas céans, ce qu'affeuranl plufieurs fois le 
feruiteur, & ne pouuant a noir autre refponfe, 
retourna à fon maiftre, & le luy dill : A qui 
meffire Gen dift : Retournez y, & luy dy que 
ü fais : Si s'il te refpond plus ainfi, demande 
luy où ie t’enuoye doneques. Le feruiteur }■ 
retourna & dift. Cifte en vérité meffire Geri 


III. 
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m’enuoye céans vers toy. A qui Cille refpon- 
dit : pour certain mon fiîz non fai<Sl. Où m’en- 
uoye-il doncques ? dill le feruîteur. A la 
riuiere d'Arne, refpondit Cille, Ce que rappor¬ 
tant le feruiteur à melÏÏre Geri, les yeux de fon 
entendement s'ouurirent foudainement, & dill 
au feruiteur. Lai fie moy voir quel flafcon tu y 
portes, & quand il Teut veu, il dill : Cille diél 
vérité : parquoy luy difant mille iniures, il luy 
fit prendre vn flafcon raifonnable. Voyant 
lequel Cille, il dill, maintenant fçay-ie bien 
qu’il t’enuoye à moy, & le luy remplit de bien 
bon cœur ; puis ayant faiél ce mefme iour 
remplir le tonneau d’vn autre femblable vin, 
& faiél porter à clair en la maifon de melïire 
Geri, il y alla apres, & le trouuant, luy dill : 
Mon fleur, ie ne voudroye pas que vous creuf- 
fiez que le f^and flafcon de ce matin m’euft 
ellonné, mais m'ellant aduis que vous auiez 
oublié ce que ie vous auoye monftré ces iours 
paflez auec mes petites fiolles, c’eH à fçauoir 
que ce vin n’elloit vin à valetz, ie vous l’ay 
voulu ramenteuoir ce matin : maintenant 
parce que ie n’entends plus d’en ellre gardien, 
ie vous l’ay toutfaiél apporter, vous en ferez 
dorefnauant comme il vous plaira. MelTire 
Geri eut le prefent de Cille pour Irefagreable, 
& luy en rendit telles grâces qu’il elloit befoing, 
& le tint toufiours depuis pour homme de 
vertu & fon amy. 











‘K.OFVELLE T%OISIES:\CE. 


Pour monjlrer que les mocqueurs a lorlj font 

fouuent mocquez a droiCt, 

Aîüdame Nonne de Pulcy fit taire vn Euefque 
de Florence auec vue prompte refpolice fai<fîe à 
vne gaudijferie vn peu moins qu*honnefie qiiil 
auoit di€îe a ladiéîe Dame. 


VAND madame Pampinee eut 
acheué fa nouuelle, & apres que 
la refponce & la libéralité de 
Cille fut louee de tous, il pleut à 
la Royne que madame Laurette 
dift la fienne : & commença à parler ainfi, 
Gracieufes Dames ma-dame Pampinee com¬ 
mença l’autre iour, & ma-dame Philomene a 
maintenant bien fuiuy à toucher la pure vérité 
du peu de vertu qui efl en nous : & pareille¬ 
ment de la beauté des rencontres : & pource 
qu’il n’eft befoin d’en dire d’auantage que ce 







204 


SIXIESME JOVKNÉE 


qui en a efté difi, ie vous vueil feulement 
ramenteuoir que la nature des rencontres eft 
telle, qu*elles doiuent mordre l'auditeur ainfi 
comme la brebis mord, & non pas comme le 
chien : parce que û elles mordaient comme le 
chien la rencontre ne feroit plus rencontre ; 
ains feroit iniure : ce que firent parfaiélement 
les parolles de ma-dame Horette, & la refponce 
de Cille. Il ell vray que fi la rencontre fe dit 
en lieu de refponce, que* celuy qui refpond 
morde en chien, il femble qu’il n’ell point à 
blafmer ; au moins s’il a efté premièrement 
mordu en chien : comme il feroit bien li ainfi 
n'eftoit auenu. Et parainfi on doit bien regar¬ 
der comment, & quand, auec qui, & où l’on fe 
gaudit. A quoy regardant bien peu, n’agueres 
vn nollre prélat : il ne receut moindre morfure 
que celle qu’il donna : ce que ie vous vueil 
monflre en vne petite nouuelle. 

Ellant Euefque de Florence melîire Anthoine 
Dorfo vertueux & fage prélat, il y vint vn gen¬ 
tilhomme Cathelan nommé melïïre Diego de 
la Ratta marefchal du Roy Robet de Naples : 
lequel ellant trelbeau perfonnage, & le plus 
grand fai leur de court aux dames qu’on fçau- 
roit dire, il y en eut vne entre les autres qui 
luy pleut grandement laquelle elloit fort belle 
femme, & niece d’vn frere dudit Euefque : le 
mary de laquelle (combien qu’il fuffc de bonne 
famille) elloit toutesfois auare outre mefure : 
& auec ce mefehant & malheureux. Ce que en- 
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tendant le marefchal, il compofa auec luy de 
donner cinq cens ducats d’or, & qu’il le laiffafl; 
coucher vne nuiél auec fa femme, dont la 
paétion accordée il feit dorer certaines pièces 
d’argent qui auoient lors cours à Florence, 
qu’on nommoit Popolins : & apres auoir cou¬ 
ché auec la dame (combien que ce fuft contre 
fa volonté) les bailla au mary. Ce qu'eftanl 
apres feeu par tout, le malheureux n’en eut 
autre chofe que le dommage & les mocqueries, 
&. l’Euefque (comme fage) feit femblant de 
n’en fauoir rien. Parquoy ellant fouuent en- 
femble l’Euefque & le maréchal, auint que le 
iour de S. leaii fe promenant à cheual par la 
ville Tvn au cofté de l’autre, & regardans les 
dames par la rue où l’on court le pris, l’Euefque 
en veit vne ieune mariee nouuellement (la¬ 
quelle celle derniere pefte nous à oflee} qui fe 
nommoit Dame Nonne de Pulci, coufme de 
Melïire Aleflb Rinucci, que toutes vous autres 
deuez cognoiâre, laquelle elloit alors vne belle 
ieune femme bien parlante & de grand cœur, 
fe tenoit vers la porte fainét Pierre : laquelle 
il monllra au Marefchal, fur l’efpaiile duquel 
quand ilz furent près d’elle il meit la main, & 
dift à la dame : Ma-dame Nonne que vous 
femble de cefluy-cy ? le penferiez vous bien 
gaigner? Il fut aduis à la Dame que ces 
parolles mordillent aucunement fon honneur : 
ou qu’elles le deulîent contaminer en l’enten¬ 
dement de ceux qui rouyrent qui efloient plu- 
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fleurs. Parquoy ne faifant fon conte de purger 
ccfte contamination, mais de rendre chou pour 
chou, elle refpondit promptement. Parauenture 
auffi Monüeur, ne me gaigneroit il pas : mais 
ie voudrois bonne raonnoye. Laquelle parolle 
ouye le Maréchal & TEuefque fe fentans tous 
deux toucher iufques au vif, l’vn comme per- 
petrateur de chofe deshonnefte en la niece du 
frere de rEuefque : & Tautre comme la rece- 
uant en la perfonne de la niece de fon propre 
frere, ilz s'en allèrent fans regarder l’vn l’autre 
tous honteux & coy, fans plus luy fonner mot 
de tout ce iour là. Ainfi doncques ayant eflé la 
ieune Dame picquee il ne luy fut mal-feant de 
piquer autruy en fe gaudiffant. 
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WELLE QFAT%IES3iCE. 

Signijïafxt qiivne plaifante refponce appaife 
fotiuentesfôis le cœur d*vn homme courroucé. 

Quiquihio cuiftnier de 7nej[fire Çourard lean 
Filiajp. par vue foudaine parolle qu’il dijl a fo7i 
maijlre, conuertit fon coux'X'oux eu rts : âr 
efchapa la pimition dont ynejfire Conrard 
iaxioit menacé. 


A-Dame Laurctte fe taifoit défia, 
& ma-dame Nonne auoit eflé 
louee de tous quand la Royne 
commanda à ma-dame Neiphile 
quelle fuiuifl: laquelle dift : Com¬ 
bien que le prompt efprit, mes Dames, prefte 
fouuentesfois les parolles belles & vtîles à 
ceux qui les difent, félon les occurences, tou- 
tesfois la fortune (qui ayde encores quelques 
fois aux timides) leur en met fouuent & fou- 
dainement fur la langue de telles que celuy 
mefme qui les dit ne les euft iamais fceu 
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inuenter s'il euft eu lolfir d’y penfer, ce que 
i’ay délibéré vous monflrer par vue mienne 
nouuelle. 

Meflire Conrard lean FilialTi (comme cha¬ 
cune de vous autres pouuez auoir veu & ouy 
dire) a toujours eflé noble citoyen de noflre 
cité liberal & maguihque, menant vie de che- 
ualier, fe deleétant continuellement en chiens 
& oyfeaux fans fes autres plus grandes ver- 
tuz, que nous laîlïerons maintenant à part : 
lequel ayant pris vn iour auec vn fien faucon 
vne grue près vn village nommé Peretola, & 
la trouuant ieune & gp'afle, l’enuoya à vn fien 
Cuifmier Venitien qu'on nommoit Quiquibio, 
luy mandant qu’il la routift pour fouper, & 
quelle fuft bien appreflee. Quiquibio, lequel 
reffembloit, comme à la vérité il efloit vn plai- 
fant fot, quand il eut accouftré la grue il la 
meit en la broche, & commença à la faire 
roflir fongneufement, laquelle eftant défia 
prefque cuite, 6; rendant fort bonne odeur, 
aduint quVne femmelette du quartier, qui 
s’appelloit Brunette, & de qui Quiquibio efloit 
fort amoureux, entra en la cuîfme : & fentant 
l’odeur de la grue, & la voyant, pria chèrement 
Quiquibio, qui luy en donnait vne cuiffe. Qui¬ 
quibio luy refpondit en chantant. \'^ous ne 
l'aurez de moy, Dame Brunette, vous ne 
t'aurez de moy, dequoy s’eftant Brunette cou- 
rouffee, elle luy difl : En enda fi tu ne me la 
donne, tu n’auras jamais de moy chofe qui te 
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plaife : ayans pource entre eux plufieurs 
parolles en peu de temps. A la fin Ouiquibio, 
pour ne couroufler samye, arracha vne des 
cuilTes, à la grue^ luy donna. Mais quand 
elle fut feruie fans Tvne des cuilTes deuant 
Mefiire Conrard, dont quelque ellranger qu’il 
auoit mené foupper en fa maifon s’efmerueilla, 
il fit appeller (Juiquibio, & luy demanda 
qu'elloit deuenue l’autre cuilï'e de la grue. A 
qui le Vénitien menteur de nature refpondit 
foudainement : Monfieur les grues n’ont qu’vne 
cuiffe & vne iambe. Melïirc Conrard lors 
courroucé dilf. Comment Diable? n’ont elles 


qu’vne cuill’e & vne iambe ? n’ay ie iamais veu 
grue finon celle cy? Quiquibio perfillant en 
fon dire : Monfieur il ell ainfi comme ie le 


vous dy : & quand il vous plaira ie le vous 

feray voir, en celles qui font viues : Meffire 

Conrard pour l’amour des ellrangers qui 

elloient auecques luy iTen voulut contefter : 

mais luy difl feulement : Puis que tu m'a fie ur es 

de le me faire veoir en celles qui font viues 

(chofe que ie ne vy oncques, ne ouy iamais 

dire qu’il fuil ainfi) ie fuis content de ie veoir 

demain matin : & en feray trefayfe, mais par 

ie corps bieu s'il ell autrement ie te feray 

accoullrer de forte qu’il te fouuiendra toute la 

vie de moy. Finies doncques les paroiles pour 

ce foir. Aleiïire Conrard (qui n’elloit point 

■ 

apaifé pour auoir dormy) fe leua ie lendemain 
matin des iaube du iour, encor tout bouffant 


III. 


27 








210 SIXIESME lOVRNÉE. 


de courroux, & commanda qa’on luy amenait 
les cheuaux : & ayant fai<3: monlter Quiquibio 
fur i’vn d’iceux, il le mena vers vn ruiffeau, à 
la riue duquel on fouloit voir toufiours fur la 
poinâe du iour des grues, en luy difant : Nous 
verrons tantoft qui mentit herfoir de toy ou 
de moy. Quiquibio voyant que le courroux de 
fon mai lire duroît encores, & qu’il luy falloit 
faire preuue de fa menfonge : ne fçachant 
comment la pouuoir faire, cheuauchoit apres 
MelTire Conrard, auec la plus grande peur du 
monde, & s’en fuit volontiers fuy s’il euft peu : 
mais ne luy eftant polTibie, il regardoit main¬ 
tenant deuant, & tantoft derrière, cuydant que 
tout ce qu’il voyoit fuflent grues qui fe fouf- 
linflent fur deux piedz, mais eftant défia arri- 
uez près du ruiffeau, il en vit premier que nul 
autre fur la riue d’iceluy parauenture vne 
douzaine qui eftoient toutes fur vn pied, comme 
elles ont accouftumé d’eftre quand elles dor¬ 
ment : parquoy les ayant foudainement mon- 
ftrees à Meffire Conrard, il luy dift : Vous pour¬ 
rez trefbien voir maintenant monfieur, que ie 
difoye herfoir vérité : que les grues n’ont qu’vne 
cuiffe, &, vn pied, fi vous regardiez à celles qui 
font là. Meffire Conrard voyant les grues, luy 
dift : Attends vn peu : car ie te monftreray 
qu’elles en ont deux : & s’approchant vn peu 
plus près d’elles, il cria : Oh oh : au moyen 
duquel cry les grues ayant abaiffé l’autre pied, 
s'enuolerent toutes, apres auoir fait quelques 
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pas, & Meffire Conrard fe retourna vers Qui- 
quibio, luy difant ; Que t’en femble mefcliant ? 
t’eft il aduis qu’elles en ayent deux ? Lors Qui- 
quibio prefque tout eflonné ne fçachant luy 
ruefmes d'où il venoit, refpondit : Monfieur 
ouy : mais vous ne cri allés pas oh oh , à celle 
d’herfoir : car 11 vous euffiez ainll crié elle eull 
pareillement mis à terre l’autre cuilîe & 
l’autre pied comme ceux cy ont fait. Celte 
refponce pleut tant à Meffire Conrard, que tout 
fon courroux fe conuertit en rire, & dill : Qui- 
quibio tu as rai fon, ie le deuoye vrayement 
faire comme tu le dis : Ainfi donques Quiquî- 
bio par fa prompte & plaifante refponce 
efchappa d’eftre bien frotté, & fit fa paix auec 
fon Maiflre. 














^OVVELLE ci^qvies;ke. 


Par laquelle on voit que qui veut parler d*aU‘ 
truy, doit premièrement prendre garde à foy- 
me/me. 

Mejftre Forejl de Rabatte ér Maijlre lotie 
Paintre venant efifemble de Mugel, fe gau- 
dirent l'vn ! autre de leur laideur. 


ussi toft que Ma-Dame Neiphile 
fe teut, ayans les Dames prins 
grand plaifir de la refponce de 
Quiquibio, Phamphile par le com¬ 
mandement de la Royne, dift : 
Trefcheres Dames, il auient fouuent qu’ainfi 
comme la fortune cache quelque fois foubs les 
arts vilz de trefgrans trefors de vertu, comme 
n’agueres nous a monftrê ma-dame Pampinee, 
on trouue pareillement que la nature a mis de 
merueilleux efprits fouz de treflaides formes 
d’hommes, ce qui apparut grandement en deux 
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Citoyens des noftres, dont ie vous vueil parler 
en peu de parolles : par ce que l'vn qui fut 
nommé Meflire Foreft de Rabatte, eftant de 
petite ftature & ü difforme auec vn vifage plat 
& camus comme vn chien terrier : que qu’ü 
l'euft voulu comparer au plus difforme de ceux 
de Baronchi, encor euft il efté trouué laid,fut 
neantmoins fi g^rand legifle qu’il elloit réputé 
de plufieurs fçauants hommes vn vra}^ mé¬ 
moire de droit ciuil. Et l’autre qui fut nommé 
lotte, eut vn efprit de fi grand'excellence, 
qu'il ne fut oncques chofe en nature mere & 
ouuriere de toutes, par le continuel mouuement 
des cieux que luy auec la poinéle à pourtraire 
la plume ou le pinceau, ne peignill fi femblable 
à icelle que non feulement il y retiroit : mais 
(qui plus eft) on croy^oit que ce fufi; la chofe 
mefmes : tellement que l’on trouuoit plufieurs 
fois que és chofes qu’il auoit faites, le fens vifible 
des hommes fe trompoit, croyant eflre naturel 
ce qui efloit peinét. Etparainfi ayant luÿ remis 
cefl art en lumière, qui auoit efté enfeuely 
long temps au parauant, fous l’erreur d’aucuns, 
qui en peignant fe deleétent plus à fatisfaire 
aux yeux des ignorans, qu’à complaire à l’en¬ 
tendement des fages, on le pouuoit à bon 
droit nommer vne des lumières de la gloire 
Florentine, & d’autant plus encores comme 
auec plus grande humilité, lu}' viuant & maiflre 
en cecy des autres paintres, il auoit acquis 
celle gloire, ne voulant iamais eftre appellé par 
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ce nom de maiftre : refufant lequel tiltre de 
tant plus refplendiffoit-ii en iuy, comme auec 
plus grand deür de ceux qui fçauoient moins 
que luy, ou de fes difciples, il eftoit conuoi- 
teufement vfurpé d’eux : toutesfois combien 
que fon art fut trefgrand, il n’eftoit pour tout 
cela en aucune maniéré que ce foit, plus beau 
de perfonne ne de vifage qu’eftoit Melïire Fo- 
reil : mais venant à conter la nouuelle ie dy 
que : 

MelTire Foreft & lotte auoient leurs hérita¬ 
ges à Magel : eftant MefTtre Foreft allé 

veoir les fiens au temps d’Eflé que les vaca¬ 
tions font es cours, & s’en reuenant fur vn 
mefchant chenal qui eftoit, peuteftre de loüage, 
il troua ledift lotte lequel ayant pareillement 
veu les fiens s’en retournoit aufïï à Florence, 
n'eftant rien mieux monflé n’en ordre que luy : 

ainfi qu’ilz s’en venoient de compagnie le 
beau petit pas, comme vieux qu’ilz efloient, 
aduint (comme nous voyons fouuent auenir en 
Efté) qu’vne foudaine pluye les fu^print, pour 
laquelle euiter ilz fe retirèrent le pluftoft qu’il 
leur fut poiïible en la maifon d'vn Paîfan amy 
& cogneu de chacun d’eux ; mais quelque peu 
apres ne faifant fembîant la pluye de vouloir 
ceffer, & eux voulans arriuer de iour à Flo¬ 
rence, ilz empruntèrent de ce paifan deux 
manteletz vieux de ce gris de bureau, & deux 
chappeaux tous pelez de vieillefle, pouice 
qu’il n’en y auoit point de meilleurs, & com- 
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mencerent à fe mettre en chemin. Or ayans che¬ 
miné quelque peu & fe voyans tous mouillez, 
enfantez & crottez par le ialliffement que font 
en allant les cheuaux auec les pieds, chofe qui 
n’a pas accouftumé de rendre la perfonne plus 
honnorable, le temps s’efclaircit vn peu ; & 
commencèrent à deuifer enfemble : mais Mef- 
fire Foreft cheuauchant & efcoutant lotte qui 
eftoit fort beau parleur, commença à le regar¬ 
der & confiderer d’vn collé & d’autre, depuis 
les pieds iufques à la telle. Et voyant qu’il 
eftoit tout fl ord & fi laid fans aucune confide- 
ration à foy quel il eftoit, commença à rire, & 
dift : lotte penfes tu que fi vn eftranger qui ne 
t’euft iamais veu, venoit à cefte heure deuant 
nous, qu’il creuft que tu fufles le meilleur 
Peintre du monde comme tu es? A qui lotte 
refpondit promptement: Monfieur ie penfe qu’il 
le croyroit lors qu’il croyroit vous regardant 
que feuftiez feulement voftre a, b,c,. Cequ’o5rant 
Meftire Foreft cogneut fon erreur St fe veit 
payé de telle monnoye, comme il auoit vendu 
fes danrees- 










^OFVELLE SIXIESME. 

Qui reprend couuertement ceux qui ne font cas 

que (tvne nobîeffe de race, 

Michel Efcalfe prouua à certains ieunes hommes 
qui firent vne gageure contre luy^ que ceux de 
la lignee des Baronchi efioient les plus nobles 
du mondey ou de Maremme 6* en guigna vn 
jouper. 


ES Dames rioient encores de le 
belle & prompte refponfe de lotte, 
quand la Royne en chargea à Ma- 
Dame Flammette, qu’elle fuyuîfl, 
laquelle commença à parler ainfi : 
Mes ieunes Dames par ce que Pamphile a fait 
mention des Baronchi : lefqueîz vous ne co- 
gnoiffez paraduenture comme il fait, cela m’a 
fait fouuenir d'vne nouuelle en laquelle fera 
demonftré combien eft grande leur noblefTe, 
fans fortir hors de propos : parquoy ie vueil la 
vous raconter. 

Il n y a pas encor long temps qu’il y auoît à 
Florence vn ieune homme nommé Michel Ef- 
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calfe, qui efloit le plus plaifant & récréatif 
homme du monde, & qui plus auoit d’inuen- 
tions nouuelles : au moyen de quoy les ieunes 
enfans de Florence elloient fort ayfes, quand 
ilz le pouuoient auoir en leur compagnie. Or 
aduint vn iour que luy ellant à Monti^uy 
auec quelques autres, fe meut entr'eux vne 
quellion en deuifant, lefquelz eftoient les plus 
nobles, & de plus ancienne mai fou à Florence. 
Dont les vus difoienl que c’eftoient les Vberti, les 
autres les Lamberti, éc l’vn difoit ceuxcy,& l’autre 
ceux là : comme chacun penfoit en fon enten¬ 
dement. Ce qu'oyant Efcalfe, il commença à 
fouzrire, à: dill : Allez allez fots que vous elles, 
vous ne fauez que vous dites, le vous dy que 
les Baronchi font les plus nobles éc les plus 
anciens qui foient non feulement à Florence, 
mais en tout le monde, ou en Maremme, à quoy 
s’accordent tous les Philofophes, c& vn chacun 
qui les cognoift, comme ie fay : èc afin que vous 
ne preniez les vus pour les autres, ie vous 
parle des Baronchi noz voifms, qui fe tiennent 
près nollre Dame la grand. Quand ceux qui 
elloient auec luy qui cuidoient qu’il voulull 
dire autre chofe, ouyrent cecy, ils fe moquè¬ 
rent tous de luy, ik dirent. Tu te mocques 
comme fi nous ne cogn ci fiions les Baronchi auffi 
bien que tu faiz. Certes non fay, dill Efcalfe : 
ains vous dy vray, & s'il y a quelqu’vn qui 
vueille faire gageure d’vn fouper pour fix com¬ 
pagnons telz qu’on voudra choifir, ie le gage- 
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ray, & fi vous feray bien plus, car i'en croiray 
qui vous voudrez, entre lefquelz y eut vn 
nommé Neri Vanniri qui dift : le fuis tout 
preft de ^ager ce fou per. Et s’eftans accordez 
enfemble d’en croire Pierre le Florentin, en la 
maifon duquel ilz eftoient,ilz s’en allèrent à iuy, 
& tous les autres apres, pour voir perdre Efcalfe, 
& fe moquer de luy, & contèrent toute leur ga¬ 
geure, Pierre qui eftoit difcret ieune homme, 
ayant premièrement ouy le dire de Neri, fe 
tourna vers Efcalfe, & luy dift : Et toy comment 
pourras tu prouuer ce que tu dis ; Efcalfe dift : 
le le pourray par telle raifon que non feule¬ 
ment toy : mais ceftuy cy qui le nie, confeffera 
que ie dy vray. Vous fçauez bien que tant 
plus les hommes font d’ancienne race, tant 
plus ilz font nobles, & ainfi le fouftenoit Ion 
tout à cefte heure entre ceux ci, or eft il, que 
les Baronchi font plus anciens que nulz autres 
hommes qui foient en cefte ville : dont s’en¬ 
fuit doncques, qu’ilz font plus nobles, & fi ie 
vous monftre qu’ilz foient les plus anciens, 
i’auray fans point de faute gaigné la gageure, 
& qu’il foit ainfi, vous deuez fçauoir que 
noftre Seigneur fit les Baronchi du temps qu’il 
apprenoit encores à peindre : mais les autres 
hommes font faits du temps qu’il fçauoit bien 
paindre, & qu’il foit vray, prenez garde aux 
Baronchi & aux autres hommes, vous verrez 
tous les autres qui ont les vifages bien compo- 
fez, & deuëment proportionnez : mais vous 
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verrez aux Baronchi, que IVn a le vifage fort 
long & eftroit, l'autre Ta large outre mefure, 
& tel en y a il qui a le nez fort long, autre 
qui l’a court, & d’autres qui ont le menton 
long, renuerfé contremont, & des mafchoueres 
qui refemblent celles d’vn afne, encores y en a 
il tel, qui a vn œil plus gros que l’autre, & 
tel qui a IVn plus bas que l’autre, comme vous 
auez veu que font volontiers les vifages que les 
enfans font quand ilz commencent à aprendre à 
pour traire : parquoy comme ie vous ay défia 
dit, il appert clairement que noftre Seigneur 
les fit quand il apprenoit à peindre, tellement 
qu’on ne peut nier, qu’îlz ne foient plus an¬ 
ciens que les autres, & par confequent plus 
nobles. De laquelle chofe fe fouuenant trefbien 
Pierre qui eftoit le Juge, & Neri qui auoit 
gagé le foupper, & pareillement tous les autres 
de la compagnie de toutes les parties des 
Baronchi, & ayant ouy le plaifant argument 
de Efcalfe, chacun commença à rire & à dire 
que Efcalfe auoit le meilleur droit, & qu’il 
auoit gaîgné le foupper : car les Baronchi 
eftoient pour certain les plus nobles, comme 
les plus anciens qui fuflent non feulement à 
Florence, mais au monde, ou en Maremme. Et 
pour cela, quand Pamphile voulut monllrer la 
laideur du vifage de Meffire Foreft, il dîfl à 
bon droit qu’il eut eflé laid, auprès de l’vn de 
ceux des Baronchi. 









^0 WELLE SEETIESCME. 


La où ejl monjiré que vaut vue vérité franche¬ 
ment confejfee, auec excufe facecieufe. 

Ma~dame Philippe eftant tronuee auec vn Jien 
amy parfon mary fit citee deuatit le luge, dont 
elle fe deliura auec vne prompte ô* pîaifanie 
refponce & fit modérer le fiatut fait au para- 
uant contre les femmes. 


ES IA fe taifûit Ma-Dame Flam- 
mette» & chacun rîoit encorcs du 
iiouuel argument dont auoit vfé 
Kfcalfe pour anoblir par delTus 
tous les autres les Baronchi, 
quand la Royne enioignit à Philoftrate qu’îl 
dill fa nouuelle, & il commença à dire ainfi : 
Honneftes Dames c’eft belle chofe que de 
fçauoir bien parler à tous propos : mais ie 
l’eftime encores plus belle de le fçauoir faire, 
quand la neceflité le requier. Ce qu’vne gentil- 
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femme dont ie vueil parler fceiit fi bien faire 
que non feulement elle en fit rire les auditeurs ; 
mais auffi fe defueloppa du danger de la mort 
comme vous orrez. 

En la ville de Prato y eut iadis vn edit non 
moins (à dire vérité) blafmable que cruel, 
lequel commendoit fans faire aucune exception : 
qu’aufTi tofl fufl bruflee la femme, que fon 
mary trouueroit en adultaire auec quelque fien 
amy par amours, comme celle qui feroit aban¬ 
donnée à quelque autre pour de l'argent. Et 
durant ceil ediéf auint qu’vne gentilfemme 
belle, & plus que nulle autre amoureufe qui fe 
nommoit ma-dame Philippe, fut trouuee en fa 
chambre vne niiiéb par Regnaut de Piigliefi 
fon mari, entre les bras d’vn beau ieune gen¬ 
tilhomme d'icelle ville nommé Lazarin (Juafla- 
gliotri, qu'elle aimoit comme foy-mefmes : Ce 
que vo3^ant le mar^q courroucé merueilleufe- 
ment, à peine fe fceut il retenir de courir fur 
eux & de les tuer, & n’euft ellé qu’il auoit 
peur de foymefmes, il l'euft fait enfuyuant 
rimpetiiofité de fon counoux. Sellant donc- 
ques retenu de le faire, il ne fe peut pourtant 
garder qu’il ne pourchaiîaft la rigueur de l’edit 
de Prato, chofe qui ne lu}' efloit licite de faire, 
c’eft à fçauoir la mort de fa femme. Et par 
ainfi ayant tefmoignage affez fuffifant, pour 
prouuer la faute de la dite femme, uulTi tofl 
que le iour fut venu, fans en demander autre 
confeil il Taila aceufer, ik la fit adiourner, T.a 
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dame qui efloit de j^rand cœur comme généra¬ 
lement ont accouftumé d’eftre celles qui ayment 
à bon efeient, délibéra contre le confeil & 
opinion de plufieurs fes parens & amis, de com- 
paroiftre, Si de vouloir pluiloft mourir virilement 
en confeflant la vérité, que en fuyant, viure 
vilainement en exil par contumace & nier 
qu'elle ne fuft digne d'vn tel amy, comme 
eftoit celuy entre les bras duquel elle auoit 
efté trouuee la nuiâ: paflee, Si s’en vint deuant 
le Poteflat fort bien accompagnée d’hommes 
Si de femmes qui tous luy confeilloient de le 
nier, & luy demanda auec vn vifage confiant 
Si vne voix ferme, qu’il luy demandoit. Le 
Poteflat regardant celle cy & la voyant belle 
de beau maintien, & félon que fes parolles 
tefmoignoient de grand cœur, commença 
d’auoir compaflion d’elle, doutant qu'elle ne con- 
feflafl chofe, par laquelle il fufl contraint pour 
faire fon deuoir, de la faire mourir. Mais ne 
pouuant toutesfois delayer qu’il ne l’enquifl de 
ce dont elle efloit aceufee, il luy difl : Ma¬ 
dame, voflre mary (comme vous voyez) efl icy 
qui fe plaint de vous, difant qu'il vous a trou¬ 
uee en adultéré auec vn autre homme, Sc 
pource il demande que félon la rigueur d’vn 
ediél que nous auons, ie vous en face punir, 
Si par confequent mourir : mais ie ne le puis 
faire fî vous ne le confeflez, Si parainfi regar¬ 
dez bien comment vous refpondrez & me dîtes 
s’il efl vray, ce dont voflre mary vous aceufe. 
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La Dame fans point s’eftonner refpondit plai- 
famment Monfieur il eft vray que Regnaut eft 
mon mary, & qu’il m’a trouué celle nui6l 
paffee entre les bras de Lazarin, où i’ay elté 
piufieurs autres fois par bonne &; parfaidle 
amitié que ie luy porte, & cecy ie ne nieray 
iamais : mais vous fauez bien, & i’en fuis cer¬ 
taine, que les loix qu’on fait en vn pays doi- 
uent eftre communes, & faiétes auec confente- 
ment de ceux à qui elles touchent, ce qui 
n'ell pas auenu de celte-cy : car elle n’efl 
feulement rigoureufe que contre les pauures 
femmes, qui pourroient beaucoup mieux que 
les hommes fatisfaire à piufieurs, & outre ce, 
quand elle fut faite, il n’y eut femme qui feu¬ 
lement y confentifl : mais auffi qui iamais y 
ait efté appellee, au moyen dequoy elle ne fe 
peut appeller à bon droit que mauuatfe, & fi 
vous voulez eftre exécuteur d'icelJe au preiu- 
dice de ma perfonne, lïi: de vollre confcience, 
il eft en vous de faire ce qu’il vous plaira ; 
mais auant que vous procédiez à donner 
aucune fentence, ie vous fupplie qu’il vous 
plaife me faire vne petite grâce, c’eft à fçauoir 
que vous demandiez à mon mary, fi toutes & 
quantesfois qu’il luy a pieu receuoir plaifir de 
moy, ie ne luy ay pas fait abandonner ma per¬ 
fonne. A quoy Régnant fans attendre que le 
Potellat le luy demandaft, refpondit foudaine- 
ment, que fans aucune doute fa femme toutes 
les fois qu’il l’en auoit requife, ne luy auoit 
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iamais refufé aucun plaîfir qu’il defiraft prendre 
d’elle. Alors la dame continuant fon propos 
incontinent difl : le vous demande doncques 
monlleur le Poteliat, s’il a toufioiirs pris de 
moy, ce qui luy a pieu, & qui luy a efté 
befoin, que deiiois ie, ou doy faire du demou- 
rant? Le doy-ie ietter aux chiens? N’eft-il 
pas plus raifonnable que i’en face plaifir à vn 
gentilhomme qui m’ayme plus que foymefmes 
que le laifler perdre ou gafter ? Il y auoit là 
vne telle examination d’vne fi grande & 
renommée dame comme celle-cy elloit, prefque 
tous ceux de la ville de Prato, lefquelz oyant 
vne fl plaifante demande crîerent foudainement 
(apres auoîr ry leur faoul) tous d’vne voix que 
la dame auoit raifon, & qu’elle difoit trefbien, 
tellement qu’auant qu’ils partifTent de là l’on 
modifia par l’aiiis du Poteflat, l’edit fi cruel & 
fut dit qu’il s’entendoit feulement de celles qui 
pour argent feroient tort à leurs maris. Au 
moyen dequoy Regnaut demeurant confuz 
d’vne fl foie entreprife, fe partit de l'auditoire, 
& la dame ioyeufe & deliure, ertant quafi reP 
chappec du feu, s'en retourna toute glorîeufe 
en fa maîfon. 
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Poitr fi moquer (ie quelque mal-phvfantes laide- 
rons^ qui ne iroime rien beau ne plaifani 
qu^elles rnefmes, 

Frefco confeilla à fa niece que Ji ceux qui font 
plaifans à voir luy fifchotent, comme elle di- 
foît que elle ne fe mirajl iamais, 


A nouuelle que raconta Phîloflrate 
piqua au commencement, auec vn 
peu de honte les cœurs des Dames 
qui refcoLitoient, dont la routeur 
qui leur monta au vifaf^e, en donna 
vray tefmoignage, à la fin en fe regardant 
l'vne l'autre, ik. ne fe pouuans à peine tenir de 
rire, elles en fouzriant l’acheuerent d’efcouter : 
mais apres qu’elle fut acheuee, la Royne fe 
tourna vers ma dame Emilie, & luy commanda 
qu’elle fuiuift. Laquelle en fouffîant comme fi 
elle fe leuoit de dormir, commença ainll. Mes 
defirables dames, pource qu’vn long penfer m’a 
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tenue grand piece fort !oin d'icy, ie me pafTe- 
ray (pour obeïr à noftre Royne) d’vne moindre 
nouuelle que ie n’euffe parauenture fait, fi 
i’eufle eu le cœur icy, en vous contant la fotte 
faute d’vne ieune fille, auec vn plaifant mot & 
correét, que luy dül vn fien oncle fi elle 
cull ellé de fi bon efprit qu’elle Teuft: en¬ 
tendu. 

Vn homme donc qui fe nomma Frefco de 
Chelatico, auoit vne niece nommee par mîgnar- 
dife Frachon. Laquelle encor qu^elie fuft de 
belle taille, & euft beau vifage (non pas pour¬ 
tant de ces angéliques que nous voyons plu- 
fieurs fois) fe reputoit neantmoins fi grande 
chofe ik fi noble, qu’elle auoit prins vne cou- 
ftume de blafmer les hommes & les femmes, & 
tout ce qu’elle voyoit, fans auoir aucun efgard 
à foy-mefmes, qui elloit aufii mal plaifante, 
facheufe & depiteufe, que nulle autre qu’on 
euft fceu veoir ; car on ne pouuoit faire au¬ 
cune chofe à fon gré, & outre tout cecy elle 
eftoit fl fiere & hautaine, que quand elle euft 
efté de la maifon royale de France, cela euft 
efté encor trop, & quand elle alloit par la rue, 
tout luy puoit, de forte qu’elle ne faifoit iamais 
autre chofe que fe tordre le nez, comme fi tous 
ceux qu’elle voyoit ou rencontroîi luy puoient. 
Or lailTons à part plufieurs fiennes conditions 
malplaifantes, & ennuyeufes. Il aduint vn iour 
qu’elle s'en eftant retournée à la maifon où fon 
oncle eftoit, elle toute pleine de mignardife & 
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ne faifant que fouffler, s’alla feoir auprès de fon 
oncle qui luy demanda. Franchon que veut 
dire cecy? queftant auiourd’huy fefte tu t’en 
fois fi tofl retournée à la maifon ? A qui elle 
toute tombant par pièces de mignardife, ref- 
pondit : 11 eft vray que ie m’en fuis venue 
ainü toftj parce que îe ne penfe point qu'il y 
euft iamais en celle ville tant d’hommes & de 
femmes fi malplaifantes & fâcheux comme il y 
a auiourd’huy, & n’en voy pas vn pafTer par la 
rue qui ne me defplaife comme ie ne fay quoy, 
& ne penfe pas qu'il y ait femme au monde, à 
qui les perfonnes malplaifantes ennuyent tant 
qu’à moy : tellement que pour ne les voir ie 
m’en fuis ainfi tofl venue. A laquelle, Frefco, 
à qui les puantes façons de faire de fa niece 
fafchoient defefperément dift ; Ma fille û les 
malplaifans te deplaifent fi fort comme tu dis, 
fay fl tu veux viure ioyeufe, que tu ne te 
mires iamais. Mais 'elle plus vuide de feus 
qu’vne canne, & qui penfoit autant fcauoir 
que Salomon, n'entendit ce que voulolt dire le 
mot de fon oncle, ne plus ne moins qu’vn 
mouton euft fait : ains dift qu’elle fe vouloit 
mirer comme les autres, & ainfi elle demeura 
en cefte greffe lourderie, & encor y eft. 













n^OVVELLE ^EVEVIESD^CE 

Monjîrant la différence des le tirez auec les 

ignorans. 

Meffire Gindo Çaualcant dijî auec vn honnejie 
mot îmure a certains cheuaîiers Florentins qui 
Vauoient furprins, 

OGNOISSANT la Royne que ma¬ 
dame Emilie eftoit quitte de fa nou- 
uelle, i: qu’il ne reftoit qu’à elle à 
dire, hors mis celuy qui par priui- 
leg^e auoit àparler le dernier, elle 
commença ainfi : Gracieufes dames, vous m’auez 
auiourd'huy ofté vne couple de nouuelles pour 
le moins, dont i’en penfois dire l’vne, toutesfoîs 
il m’en eft encor demouré vne, en la conclu- 
fion de laquelle efl contenu vn tel mot, que 
parauenture il ne s’en efl point encores conté 
vn de fl grande intelligence. 

\^ous deuez doncques fçauoir qu’il y eut au 
temps pafTé plufieurs belles & louables couftu- 
mes en noflre cité, dont il n’en eft pas demouré 
auiourd'huy vne, Dieu mercy & i’auarice, qui 
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auec les richeffes ell tellement crue eu icelle, 

1 

qu’elle les en a toutes chaffees, entre lefquelles 
y en auoit vue telle, qu'en diuers lieux de Flo¬ 
rence, s’affembloient les bonnes maifons du 
quartier, & faifoient leur compagnie d'vn cer¬ 
tain nombre de perfonnes en regardant d’y 
mettre ceux qui aifément pouuoient fupporter la 
defpence auiourd’huy IVn, & demain l'autre & 
ainfi mettoient par ordre la nappe chacun fon 
iour à toute la compagnie, ià où quelquefois 
ilz inuitoient éc faifoient honneur aux gentilz- 
hommes eflrangiers, quand il y en arrtuoit, & 
pareillement à des citoyens, ilz fe veftoient auffi 
d’vne forte au moins vne fois l’an, & s’en al- 
loient les plus nobles enfemble à cheual par la 
ville, où quelquefois faifoient quelque tournois 
ou autre fait d’armes : mefmement és iours 
des principales felles de l’annee. Entre lefquel¬ 
les compagnies y en auoit vne de meflire Bette 
Brunelefqui, en laquelle melfire Bette & ceux 
de fa compagnie auoient fort tafché d’y tirer 
Guido filz de meffire Caualcant de Caualcanti, 
& non fans caufe : car outre ce qu’il eltoit des 
meilleurs dialetSliciens que le monde fouftint, 
& parfait Philofophe naturel (defquelles chofes 
la compagnie ne fe foucioit gueres) fi efloit il 
auffi trefgentil & fort honnefte gentilhomme 
bien parlant, & toute chofe qu’il vouloit faire, 
& qui appartenoit à gentilhomme, il la fauoit 
mieux faire que nul autre, & auec tout cecy^ il 
eftoit trefriche, & fi fauoit faire honneur à qui- 
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conques il penfoit en fon entendement le mé¬ 
riter, autant que langue le fauroit exprimer : 
mais iamais meiTire Bette n’auoit tant fceu faire 
de l’auoir tiré en leur compagnie : penfant luy 
& fes compagnons que cecy auint, de ce que 
meflire Guido fpeculant quelquefois, deuenoit 
fort retiré d'auec les hommes, & pource qu’il 
tenoit quelque peu de ropiiiion des Epicuriens, 
le menu peuple difoitque toutes fes fpeculations 
n’eftoient feulement que pour cercher ü on pour- 
roit trouuer que Dieu ne fuft point. Or auint vn 
iour que partant meflire Guido de l’Eglife 
fainét Michel d’horte, & s’en venant par le 
cours des Adimari iufques à fainél lehan, qui 
eftoit quaü fon chemin ordinaire, eftant lors 
autour l’Eglife fainét lean, ces grandes fepul- 
tures de marbre, qui font auiourd’huy à fainéle 
Reparee, & plufieurs autres, & luy entre les 
colonnes de porfire qui y font, & fes fepultures, 
& la porte de fainét lean qui lors eftoit fer¬ 
mée, meflire Bette trauerfa à cheual auec fa 
compagnie la place de fainéle Reparee, voyant 
meflire Guido parmy ces fepultures, dit : 
Allons le harfeller. Parquoy donnans des efpe- 
rons aux chenaux, comme s’ilz l'euflent voulu 
aflaillir, furent quaü premier fur luy qu’il s’en 
aperceuft : & luy commencèrent à dire, Guido, 
tu refufes d’eftre de noftre compagnie, mais 
quoy? quand tu auras trouué que Dieu n’eft 
point, qu’auras tu fait? Aufquelz Guido fe 
voyant enuironné d’eux, foudainement leur 
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dit : JMelïieurs, vous me pouuez faire en voftre 
maifon ce qu’il vous plaifl. Et ayant mis la 
main fur vne de ces fepultures qui efloient 
grandes, print fon fault, & fe ietta de l’autre 
part, comme celuy qui eftoit fort agile. Et 
quand il fe fut defuelopé d’eux, il s’en alla. 
Ceux-cy demeurèrent tous eftonnez, fe regar¬ 
dant l’vn l’autre, & commencèrent à dire qu’il 
eftoit fans entendement, & que ce qu’il auoit 
refpondu ne venoit point à propos ; car ilz 
n’auoient non plus à faire là où ilz eftoient 
que tous les autres citoyens, ne mefllre Guido 
moins que piece d’eux. Aufquels meftire Bette 
dift : C’eft vous autres qui efte fans entende* 
ment, fi nous ne l'auez entendu il nous a hon- 
neftement & en peu de parolles, dit la plus 
grande iniure du monde : par ce que fi vous y 
regardez bien, ces fepultures font les maifons 
des morts, pource qu’on y met les morts, & y 
demourent, lefquelles il dit que c'eft noftre 
maifon, pour nous faire cognoiftre que nous & 
les autres hommes idiots, & non lettrez, fom- 
mes pis que morts, à comparaifon de luy, & 
des autres hommes fauans, & par ainfi eftans 
icy entre ces fepultures, nous femmes en noftre 
maifon. Alors chacun entendit ce que mefllre 
Guido auoit voulu dire, & en eurent honte, ne 
iamais plus ne l’agafferent, & tindrent de là en 
auant mefllre Bette pour fubtil entendu che- 
ualier. 














^0 WELLE roi XI ES ME 


Pour monjîrer de quelz abus on vfe fouuent fous 

le manteau de religioti, 

Frere Oignon promit a certains payfans, de 
leur tnonfirer la plume de L’ange Gabriel, au 
lieu de laquelle trouuant des charbons, il leur 
dijl, que c'efloit de ceux dont fainél Laurens 
t^ut ro/li, 

V A N D chacun de la compagnie fut 
efchapé de dire fa nouuelle, co- 
gnoiffant Dioneo, que c’elloit à 
luy à dire la fienne fans attendre 
trop folennel commandement, 
apres qu’il eut impofé filence à ceux qui 
louoient le mot qu’on auoit ouy de meffire 
Guido commença ainfi : Honneftes Dames, 
combien que par mon priuilege il me foit 
permis de parler de ce qui plus me viendra à 
gré, fl n’entend-ie toutesfois, de me vouloir 
feparer de celle matière, dont vous toutes 
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auez fort bien parlé à propos. Mais fuyiiant 
voz brifees, ie délibéré de vous monftrer com¬ 
bien cautement & auec vn foudain rempart, 
vn des religieux de fainél Antoine, euita vne 
honte que deux îeunes hommes luy auoient 
préparée : & ne vous deura ennuyer de ce que 
pour bien vous dire la nouuelie complette, ie 
feray vn peu long, fi vous regardez au foleil 
qui eft encor au milieu du ciel. 

Certalde, comme paraduenture vous pouuez 
auoir entendu, eft vn village de la vau d’Eîfe, 
afiis en noftre domaine de Florence : lequel 
encor qu’il foit petit, il a pourtant efté autre¬ 
fois habité de gentilzhommes, & gens ayfez : là 
oü vn des religieux de S. Antoine nommé 
frere Oignon, auoit de long temps accouftumé 
d’aller, pour recueillir les aumofnes, que les 
fots leurs faifotent tous les ans vne fois : tant 
pource qu’il trouuoit bonne pafture, qu’aufti 
pource qu’il y eftoit volontiers veu : plus parad¬ 
uenture pour le nom qu’il portoit, que pour autre 
grande deuotion : d’autant que ce terroir pro¬ 
duit les meilleurs oignons de toute laTofcane. 
Ce frere Oignon eftoit de petite ftature, rouf- 
feau, vn vifage allegre, & le meilleur coquin 
du monde : & outre ce (encor qu’il n’eult au¬ 
cun fçauoir) il eftoit fi parfaiél & prompt par¬ 
leur, que qui l’euft cogneu, non feulement 
l’eiift il eftimé vn grand rhetoricien : mais 
euft dit qu'il eftoit luy mefmes Cicéron, ou 
bien Ouintilien : & fi eftoit compere de tous 
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ceux du païs, ou amy, ou bien voulu. Lequel 
fuiuant fa couftume y alla au mois d’Aouft vne 
fois entre les autres. Et vn dimenche matin 
eflans toutes les bonnes gens d’autour, hommes 
& femmes venus à la melTe, à la principale 
eglife, il s’auança quand il veit qu’il en eftoit 
temps, & difl : Meflîeurs & dames, voftre cou¬ 
ftume eft, comme vous fçauez d’enuoyer tous 
les ans aux panures du baron monlieur S. An¬ 
toine de voz blez & auoynes : les vns peu, & 
les autres beaucoup, chacun félon fon pouuoir 
& fa deuotion : à fin que le benoift'S. Antoine 
foit garde de voz bœufs, afnes, pourceaux, & 
de voz brebis : & outre ce, vous auez accou- 
ftumé de payer, mefmement ceux qui font 
efcritz en noftre confrairie ce peu de deuoir 
qu'on paye vne feule fois l'an. Pour lefquelles 
chofes recueillir, ie fuis enuoyé par mon fupe- 
rieur : c’eft à fçauoir monfieur l’Abbé : & par 
ainfi auec la bénédiction de Dieu, vous vien¬ 
drez apres midy quand vous orrez fonner les 
cloches îcy, hors de l’Eglife, là où à la mode 
accouftumee ie vous feray la prédication & 
baiferez la croix : & d’auantage pource que ie 
vous cognoy tous trefdeuots du baron mon- 
fieur S. Antoine ie vous monftreray de grâce 
fpeciale vne treffainéle & belle relique, laquelle 
moymefme ay iadis aportee de la terre fainte 
d’outre mer, fauoir eft, vne des plumes de 
l’ange Gabriel : laquelle demeura en la 
chambre de la vierge Marie, quand il iuy vint 
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faire rannondation en Nazareth. Et cecy dit, 
il fe teut & s’en retourna ouïr la mefle. Or 
ainfi qu’il difoit toutes ces belles chofes, il y 
auoit entre plufieurs autres qui eftoient à 
l’Eglife, deux bons compagnons cauts & fins 
IVn nommé lean de Bragoniere, & Tautre 
Blaife Piffin : lefquelz apres qu’ilz eurent ry 
entr’eux de la relique de frere Oignon (encor 
qu’ilz fulïent bien fort fes amis ik de fa compa- 
gnie) delibererent entr’eux mefmes de luy 
bailler quelque troufie Je celle plume : & 
ayant fceu que frere Oignon difnoit ce matin 
là au chafteau auec quelque fien aniy, fi toll 
qu’il fut à table, iiz defcendirent incontinent en 
la rue, & s’en allèrent au logis où frere Oignon 
eftoit defcendu, en deliberation que Blaife 
amuferoit le garçon feruîteur du beau pere, & 
que lean cercheroit celle plume parmi les 
befongnes de frere Oignon : pour voir quelle 
elle eftoit, & pour la luy oller : à fin d’en¬ 
tendre par apres, ce qu’il en diroit au peuple. 
Ce garçon, lequel aucuns appelloient Gucchio 
Balena & aucuns autres Gucchio Imbrate, & 
quelques vns Gucchio Pourceau, eftoit fi mau- 
uais garçon, qu’il n'ell pas à croire qu’vu peintre 
qui fe nommoit Lipotopo en fift iamais vn tel : 
duquel frere Oignon auoit accouftumé fouuen- 
tesfois faire des contes, & dire entre fes com¬ 
pagnons : Mon garçon a en foy neuf chofes 
telles que li Salomon, Arillote, ou Seneque en 
euffent eu feulement l'vne d’icelles, elle eull 
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eu la puiflance de troubler toute leur vertu, 
tout leur fens & toute leur fainéleté : penfez 
donc quel homme il doit eftre, puis qu’il en 
a neuf, & qu’en luy n'y a vertu, fens, ne aucune 
fainéleté. Et quand on deraandoit quelquesfois 
à frere Oignon, quelles eftoient ces neuf chofes, 
luy qui les auoit mifes en rime refpondit:Ie 
les vous diray. 


11 eft leiiij fouillart & menteur^ 
ParelTeux, mefJifTaiit, trompeur, 
Sans foin, fans efprit, fans valeur. 


Sans ce qu’outre ce que ie vous en dy, il a 
quelques auLres tromperies auecques ceux cy 
qui fe laifent pour le mieux, & ce dont il 
faut plus rire de luy, efl qu’il veut prendre 
femme par tout où il fe trouue, & maifon à 
louage ; & pource qu’il a la barbe grande, 
noire, & bien grade, il cuide ellre fi beau & 
aggreable, qu’il penfe que toutes les femmes 
qui le voyent deuiennent amoureufes de luy : 
& qui le iaifieroit faire il laifleroit tomber la 
ceinture pour courir apres elles : bien efl vray 
qu’il me fert de beaucoup : car perfonne ne 
parle iamais à moy en fi grand fecret que ce 
foit, qu'il n'en vueiile ouir fa part : & s’il 
auient que quelqu’vn me demande quelque 
chofe, il a fi grand peur que îe ne fâche ref- 
pondre, que foudainenient il refpondra le pre- 
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mier, ouy ou non, comme il iu^e qu’il foit 
conuenable. Or hiilTant frere Oignon ceft 
habille variet à fon logis, il luy commanda 
qu’il gardait bien que perfonne ne touchait à 
fes befongnes, & mefmement à les befaces, par 
ce que les chofes facrees eltoient dedans ; 
mais Gucchio Imbrate qui eltoit plus amou¬ 
reux d’eltre en cuifine que les roffignols ne 
font d’eltre fur les vertes branches : & mefme¬ 
ment quand il fauoit qu’il y auoit quelque 
chambrière, hiy ayant veu en celle de l’hofle, 
vne groffe garce grâce, racourcie, & mal fai(5te, 
qui auoit deux tetafles reflemblans deux pan- 
niers à porter hens, auec vne fncc qui fem- 
bloit qu’elle fuit des Raronchi, toute fuante, 
pleine de greffe & enfumee, il defcendit en 
celle cuifine (ne plus ne moins que fait Tau- 
tour fur la cliarongne) laiffant la chambre de 
frere Oignon ouuerte, & toutes fes chofes à 
l’abandon : encor que ce fuit au mois d’Aoult 
(qu'il fait grand chaut'l toutesfois il fe meit à 
feoir auprès du feu, & commença à entrer en 
propos auec celte-cy qui fe nommoit Nutte : & 
luy dire qu’il eltoit gentilhomme par procureur, 
& qu’il auoit des efcus plus de milanleneuf, 
fans ceux qu’il auoit à payer autruy, qui 
eftoient auant plus que moins, & qu’il fauoit 
tant dire faire de chofes que merueilles, 6: 
fans regarder à vn fien capuchon, fur lequel y 
auoit tant de graîffe, qu'on en euft bien affai- 
fonné la chaudière du haut pas : à vne fienne 
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iaquette toute rompue, & rapetaflee, & autour 
du col & deffouz les effelles tant efmaillee de 
fueur auec plus de taches & de plus diuerfes 
couleurs, que ne furent iamais les draps de 
foye de Tartarie ou des Indes, & les foulliers 
tous rompus, & fes chauffes deflirees, luy dîft 
(comme fi quaû il euft eflé le fire de Caftillon) 
qu'il la vouloit habiller tout de neuf, & la tirer 
de la captiuité de feruir & de demourer auec au- 
truy : pareillement {fans auoir grands héritages) 
la réduire en efperance de meilleure fortune : 
& plufieurs autres chofes qu’il luy difl, lef- 
quelles encores qu’il les vomifl fort affeÆtion- 
nément, toutesfois elles conuerties en fumée 
(comme faifoient la grande partie de fes entre- 
prinfes) tournèrent à la fin à néant. Voyant 
doncques les deux ieunes compaignons, Guc- 
chio Pourceau occupé autour de Nutte, ilz en 
furent trefcontens : parce que leur peine efloit 
demy acheuee : & ne trouuans aucune contra- 
diétion, quand ilz furent entrez dans la chambre 
de frere Oignon, d’autant qu’elle efloit ouuerte, 
la première chofe qui leur vint entre mains, 
en cherchant, ce fut la beface où efloit la 
plume voyans laquelle ouuerte, ilz trouuerent 
vn petit coffre en vn grand enueloppement de 
taffetas, dedans lequel (quand ilz l'eurent ou- 
uert) ilz trouuerent vne plume de la queue 
dVn perroquet, laquelle ilz iugerent deuoir 
eflre celle qu'il auoit promis monllrer à ceux de 
Certalde : & certes il le pouuoît en ce temps 
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là ayfément faire accroire : car encores 
n'efloient paffees iufques en Tofcane, finon 
bien peu des lafciuitez d’Egypte, comme elles 
ont fai<5l depuis en grande abondance, à la 
ruine de toute l’Italie. Et combien qu’elles 
fuffent lors vn peu congneues de quelques vns, 
n eft'Ce que les habitans de celle contrée n’en 
fçauoient prefque rien, ains y durant encores 
la pure fimplicité des x^nciens, non feulement 
ilz n’auoient point veu de perroquetz : mais la 
plus grand’part des habitans n’en auoient 
iamais ouy parler : contentez que furent donc- 
ques les deux ieunes hommes d’auoir trouué la 
plume, ilz la prîndrent : & pour non laiffer le 
coffre vuide, eux voyans des charbons en Tvn 
des coings de la chambre, ilz l’en emplirent, 
puis l’ayant refermé tout raccouftré comme 
ilz l’auoient trouué, s’en vlndrent auec la 
plume les plus ayfes du monde, fans auoir efté 
* apperceuz de perfonne, & commencèrent à at¬ 
tendre que deuroit dire frere Oignon, quand il 
trouueroit des charbons au lieu de la plume. 
Les hommes & les femmes fimples qui eftoient 
à l’Eglife, oyans qu’ilz deuoient voir la plume 
de l’Ange Gabriel, apres que la Mefle fut 
diéle, s’en retournèrent à leurs maifons, & 
l’ayant diél l’vn voifin à l’autre, & l’vne com¬ 
méré à l’autre, incontinent que chacun eut 
difné, tant d’hommes & tant de femmes couru¬ 
rent au Chafteau, qu’à peine y pouuoient ilz 
entrer : attendans en grande deuotion de voir 
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cefte plume. Quand frere Oignon eut bien 
difné, puis apres repofé fon vin, il fe leua vn 
peu apres midy : fçachant la multitude grande 
de payfans qui eftoient venuz pour voir la 
plume, il enuoya dire à Gucchio Imbrate qu’il 
vint là hault auecques les clochettes, & qu'il 
apportait fes befaces, lequel apres qu’il fe fut 
defueloppé (non fans grande peine) de la cui- 
fine & de Nutte la chambrière, y alla auec les 
chofes qu'on demandoit, là où eflant arriué, 
parce que le trop d’eau qu’il auoit beu, luy 
auoit fait deuenir le ventre gros il s’en alla 
par le commandement de frere Oignon fur la 
porte de l’Eglife, où il commença à fonner fort 
fes clochettes. Et quand tout le peuple fut 
aiïemblé, frere Oignon (fans s’eftre apperceu 
qu’on eull rien touché à fes befongnes) com¬ 
mença fa prédication, & dift mille chofes 
pour feruir à fon propos : & quand il vint à 
vouloir monftrer la plume de l’Ange Gabriel, 
ayant premièrement faiél en grande deuotion 
la confefTion, il fit allumer deux torches, & en 
defueloppant tout doucement le taffetas {s’eflant 
premièrement ofté le capuchon de la tefte) il 
tira le petit coffret & l’ouurit, apres auoir pre¬ 
mièrement diél quelques paroles à la louange 
& recommandation de l’Ange Gabriel & de fa 
relique, & le voyant plein de charbons, il ne 
foupçonna pas que fon varlet eufl faiél cela, 
car il fçauoit bien qu'il n’auoit pas l’efprit pour 
ce faire, & fi ne le maudit point d'auoir mal 
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gardé qu'autruy l’eufl fait : mais maugréant en 
foy-mefmes de luy auoir baillé fes chofes à 
garder, le cognoiflant comme il faifoitpareffeux, 
defobeiflant, nonchalant, & fans entendement, 
il hauiïa fans point rougir le vifage, & les mains 
au Ciel, & dift, fi haut qu’il fut ouy de tous. O 
Dieu louee foit toufiours ta puiflance, & apres 
ayant refermé le coffre, fe retourna vers le peuple 
&dift ;Mefileurs & Dames vous deuezfçauoir que 
quand i’eft;o 5 ’e encores fort ieune, ie fus enuoyé 
par mon fuperieur en ces quartiers où le Soleil 
apparoifl, & me fut donné charge auec exprès 
commandement, que ie cherchaffe tant que ie 
trouuafle les priuileges du Porchelaîne, lefquelz 
encor qu'ilz ne couftafTent rien à féeller, font 
trop plus vtiles à autruy qu’à nous : au moyen 
dequoy méfiant mis en chemin partant de 
Venife, & m’en allant par le bourg des Gréez, 
& de là cheuauchant par le royaume de Garbe, 
& par Baldacque, i'arriuay en Parion, d’où 
non fans grande foif, i'arriuay apres quelque 
temps en Sardaigne : mais pourquoy vous 
vois-ie deuifer de tous les pays que i'ay cher¬ 
chez, i'aborday apres que i’euz pafié le bras de 
faint George en Truffie & en Bouffie, qui font 
pays fort habitez, & auec grand peuple : & de 
là ie m’en vins en la terre de menfonge, où ie 
trouuay beaucoup de freres de noftre religion 
& de plufieurs autres : lefquelz alloient tous 
fuyans la peine & le malayfe, pour l’amour de 
Dieu, fe foucians peu des peines & trauaux 
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d’autruy, s’ilz voyoient qui luy en vint profit, 
ne defpendans autre argent en ce pays fmon 
mon noyé fans coin, & de là ie paflay en terre 
de la lirufle là où les hommes & les femmes 
vont à galloches par defliis les montaîgnes, 
reueftans les pourceaux de leurs boyaux mefmes, 
& vn peu par delà ie trouua}’ des gens qui por- 
toient le pain dedans les ballons, & le vin 
dedans les facs, au partir d’auec lefquelz i’ar- 
riuay aux montaîgnes de Bachus là où toutes 
les eaux courent en bas, & en brief de temps 
ie m’y four ray fi auant que ie me trouuay en 
Indie Paftenade, là où ie vous iure par l’habit 
que ie porte fur mon dos, que ie vis voiler les 
ferpettes, chofes incroyables à qui ne l’auroit 
veu : mais de cela ne me lailTera point mentir 
Mafo del Saggio grand marchant, que ie trou¬ 
uay en ce pays là calTant des noix, & vendant 
les coquilles en deftail, toutesfoîs moy ne pou- 
uant trouuer ce que i’alloye cherchant, par ce 
qu’il fault aller par eau de ce lieu iufques là, 
i’arriuay en m'en reuenant en ces terres faincles, 
là où l'an de l'Efté le pain frais y vaut quatre 
deniers, & le chault on l’y donne pour néant : 
Et là où ie trouuay le venerabie pere Mefiire 
ne me blafmez s’il vous plaift, trefdigne pa¬ 
triarche de lerufalem : lequel pour la reuerence 
de l’habit que i’ay toufiours porté du baron 
monlieur fainél Antoine, voulut que ie vifTe 
toutes les fainéles Reliques qu’il auoit en fa 
garde, dont il y en auoit tant que fl ie vous 
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les vouloye toutes conter, ie n’en vîendroye à 
bout en plufieurs lieux : mais toutesfois pour 
ne vous laiiïer defconforter, ie vous en dlray 
quelques vnes, 11 me monllra premièrement du 
doigt du fain<5t Efprît aufïi fain & aufïi entier 
qu’il fut iamais, & le raufeau du Séraphin qui 
apparut à fainél François, & vn des ongles du 
Chérubin, & vne des colles du Verbum caro, 
boute toy aux fenellres & des habillemens de 
la fainifle foy catholique, & quelques rayons de 
l’ElloilIe qui apparut aux trois Roysen Orient, 
&. vne fiolle de la fueurde fain(5l Michel, quand 
il combatit le Diable, & la mafchoueie de la 
mort du Lazare & plufieurs autres. Et pource 
que ie luy donnay libéralement le double des 
plaines de Montmoreau en vulgaire, & de 
quelques chapitres de cheurerie, lefquelz il 
auoit longuement cherchez, il me fit partici¬ 
pant de fes fainéles Reliques, & me donna vne 
des denlz de faindle Croix, & en vne petite 
fiolle quelque peu du fon des cloches du temple 
de Salomon, & la plume de l’Ange (Jabriel, 
dont ie vous ay défia parlé auecques vne des 
galoches de faint Guerard de grand ville, que 
ie donna}'’ n’y a pas longtemps à Florence 
Guerard de Boufy qui luy porte vne trefgrande 
deuotion, & fi me donna encor des charbons, 
auec lefquelz fut rofli le bien-heureux raartir 
monfieur fainét Laurens, lefquelles chofes rap- 
portay toutes deçà deuolement auecques moy. 
il eft vray que mon fuperieur n’a iamais fouf- 
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fert que ie les aye monftrees, iufques à tant 
qu’il a efté deuement certifié fi c’eftoient elles 
ou non : mais maintenant que par certains mi¬ 
racles qu’elles ont faiét, & par lettres qu’il a 
receu du patriarche, il en a efté bien certifié, 
il m’a donné permiflion de les monftrer, & ne 
m’en voulant fier à autruy, ie les porte toufiours 
auecques moy. Vray eft que ie porte la plume 
de l’Ange Gabriel, afin que elle ne fe gafte, en 
vne petite boifte, & les charbons auec lefquelz 
fut rofty fainél Laurens, en vne autre qui luy 
relTemble tant que plufieurs fois il m'aduient 
de prendre l'vne pour l'autre, comme il m’eft 
prefentement aduenu : parce que penfant auoir 
la boifte où eftoit la plume, i’ay apporté celle 
où font les charbons, que ie ne penfe point 
auoir efté faute, ains me femble eftre certain 
que ç’a efté de la volonté de Dieu & que luy 
mefmes m’a mis entre mains celle des char¬ 
bons ; me fouuenant tout à cefte heure que la 
fefte fainél Laurens eft d’icy à deux iours : 
& par ainfi voulant noftre Seigneur que en 
vous monftrans par moy les charbons auec 
lefquelz fainét Laurens fut rofty, la bonne de- 
uotion que vous deuez auoir à luy, fe reclame 
en voz cœurs, il m’a faiél prendre, non pas la 
plume que ie deuoye icy apporter, mais les be- 
noiftz charbons eftaintz de l’abondante humeur 
de ce fainél corps, & par-ainfi mes eufans bien¬ 
heureux, oftez voz bonnetz, & vous approchez 
icy deuotement pour les voir : mais ie veux 
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bien que vous fçachiez premièrement que qui¬ 
conque eft marqué de ces charbons en figne de 
Croix, il peut viure certain toute celle annee, 
que feu ne le touchera qu’il ne le fente. Et 
apres qu’il eut ainfi parlé en chantant vne 
louange de fainét Laurens, il ouurit la boille, 
& monflra les charbons, lefqiielz apres que la 
folle multitude eut quelque temps regardé re- 
ueremment & auec grande admiration, tous 
auec vne trefgrande prefle s’approchèrent de 
frere üygnon, en donnant meilleures offrandes 
qu’ilz n'auoient accoultumé, le priant chacun 
qu'il les en marquall. Parquoy frere Oygnon 
ayant prins en fa main ces charbons, commença 
à faire fur leurs robbes de toile blanche & fur 
leurs iacquettes & voylles des femmes, les plus 
grandes croix qu’il elloit poffible, affermant 
qu’autant qu’ilz diminuoient à faire ces croix, 
autant croiflbient ilz puis apres en la boifte, 
ainfi qu’il auoit efprouué par plufieiirs fois. 
Et en telle maniéré ayant croifé non fans tref- 
grand profit tous les Certaldois, il fe mocqua 
par fon foudain aduis, de ceux qui s’eftoient 
cuydez mocquer de luy, en luy oftant la plume, 
lefquelz ayans ellé à fa prédication, & ouy la 
nouuelle efchappatoîre qu’il auoit trouuee, 
& auec quelles parolles il l’auoit diéle, auoient 
tant ry que les mafehoueres leur cuyderent 
tomber. Et apres que le peuple fut party, lef- 
diélz Brogoniere& Peffins’en allèrent vers frere 
Oygnon à qui auec la plus grande chere du 
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monde, ilz defcouurirent ce qu’ilz auoient fait, 
& luy rendirent fa plume, laquelle Tannee en- 
fuyuant ne luy valut moins que luy auoient 
valu ce iour les charbons. Celle nouuelle donna 
egallement à toute la compagnie vn tref- 
grand plaifir éi: foulas, & fut fort ry par tout 
de frere üygnon, mefmement de fon pèleri¬ 
nage, & des Reliques qu’il auoit aufli bien veu 
comme apportées, puis voyant la Royne qu’elle 
eftoit acheuee, elle fe leua debout : & ayant 
ollé la couronne de deiïus fa tefte, la mit en 
riant fur celle de Dioneo, difant ; Il efl temps 
Dioneo que tu efpreuues quelque peu, quelle 
charge c’efl que d’auoir femmes à gouuerner 
guider : pource fois Roy, & nous gouuerne, 
de forte qu’à la fin nous ayons à nous contenter 
de ton gouuernement. Lequel ayant prins la 
couronne refpondit en riant : Vous en pouuez 
auoir veu plufieurs fois (ie dy des Roys d’ef- 
chetz) trop plus précieux que ie ne fuis : 

pour certain fi vous me vouliez obéir comme 
vn vray Roy veut & doit eftre obey, ie vous 
feroye iouyr de la chofe fans laquelle pour cer¬ 
tain iamais bonne chere n'ell accomplie : mais 
laiflbns à part ces parolles, ie gouuerneray 
comme ie fçauray. Et ayant faiét appeller le 
maiflre d’hoilel comme on auoit accoullumé 
pour venir parler à luy, il luy commanda par 
ordre ce qu’il auroit à faire, tant que fon gou¬ 
uernement dureroit, & apres il dîll : Ilon- 
nelles Dames, on a deuifé défia en tant de 
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diuerfes maniérés de l’induflrie humaine, & des 
accidens diuers que fi Licifque ne full taiitofl 
venue icy, qui auec fes parolles m’a trouué ma¬ 
tière pour noftre deuis demain, ie doute que 
i euffes longuement fongé à trouuer vn thefme 
pour de ni fer. Elle comme vous auez ouy, dift 
qu’elle n'auoit voifine qui fuft allee pucelle à 
fon mary, & dift encor plus qu’elle fçauoit bien 
combien & quelles tromperies les mariées fai- 
foient à leurs maris ; mais lailTant à part la 
première partie qui eïl œuure d’enfans,ie penfe 
que la fécondé doiue ellre plaîfante à deuifer, 
& par ainfi ie veux que demain on parle (puis 
que Licifque nous en a donné occafion) des 
tromperies que les femmes ont iadis faiél par 
amour J ou par leur fal nation, à leurs marys ; 
foit qu’ilz s’en foient apperceuz ou non. Le 
parler dVne telle matière fembloit à aucunes 
des Dames qu’il full mal feant à elles, & le 
prioit qu’il changeait de propos, aufquelles il 
refpondit : Mes Dames, ie congnois aulTi bien 
que vous, ce que ie vous ay en chargé, & à le 
changer ne nie peut efmouuoirce que vous vou¬ 
lez alléguer, confiderant que le temps eil tel, 
que fe gardans feulement les hommes les 
femmes de faire aucune chofe deshonneite, il 
leur elt loifible de parler & deuifer de tout ce 
qu’on veut. Qr ne fçauez vous pas qu’au 
moyen de la malice du temps où nous fommes, 
les iuges ont abandonné leurs fieges, les loix 
tant diuines qu’humaines fc taifent, & elt don- 
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nee ample licence à vn chacun d’y conferuer fa 
vie. Parquoy fi voftre honnefteté s’eflargift 
quelque peu en parler & deuifer, non pas pour 
fuyure iamais ne faire aucune chofe deshon- 
nelle, mais pour donner plaifir & récréation à 
vous & à autruy, ie ne voy point auec quel 
arg^ument, au moins qui ayt quelque raîfon, 
qu’aucun vous en puiHe reprendre à Taduenir ;* 
dauantage voftre compagnie qui a efté tref- 
honnefte depuis le premier iour qu’elle eft 
affemblee iufques àprefent,ne me femble point 
auoir efté maculee pour chofe qu’on y ayt 
diète, ny ne fe maculera auec l’ayde de Dieu, 
outre plus qui eft celuy qui ne congnoifle voftre 
honnefteté, laquelle non feulement les propos 
Si deuis ne pourroient faire defuoyer du droit 
chemin, mais ne auffi la terreur de la mort : 
Ht à vous dire la vérité, qui fçauroit que vous 
ne voululTîez deuifer quelques fois de ces follies, 
il foupçonneroit que vous fuftiez en cecy couH 
pables, &. que cela vous gardaft d’en ofer par¬ 
ler. Et d’autre part confiderez quel bel honneur 
vous me feriez, qui ayant efté obeifTant à toutes, 
& maintenant m’ayant faièl voftre Roy, vous 
me voulufliez mettre la loy au poing, & ne 
deuifer point de la matière que i’auroye propo- 
fee. Laiftez doncques, mes Dames, ce foupçon, 
plus cuifant à ceux qui font pleins de mau- 
uaifes penfees, qu’à vous autres, & que chacune 
en la bonne heure penfe de dire la plus belle, 
yuand les Dames curent ouy^ cecy, elles dirent 
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qu’ainfi fift comme il luy plairoit, parquoy le 
Roy donna congé à chacune de faire ce qu’il 
voiidroit iufques à l’heure de fouper. Et pource 
que le Soleil eftoit encores fort hault d'autant 
que les nouuelles qu’on auoit diél auoient eflé 
contees, Dioneo fe mit à iouer aux tables auec 
les autres deux ieunes hommes, & madame 
EiifTe ayant tiré à part les autres Dames leur 
diét, Depuis le temps que nous auons eflé icy, 
i’ay toufiours eu defir de vous mener en vn lieu 
fort près d’icy, où ie penfe que piece de vous 
autres n’a iamais efté, & fe nomme la vallee 
des Dames, encor n’ay-ie veu vne heure pro¬ 
pice pour vous y mener, fmon maintenant, tant 
eft encor le Soleil hault & par ainfi s'il vous 
plaift d’y venir, ie m'affeure quand vous y ferez 
que vous ferez trefcontentes d’y auoir eflé. Les 
Dames refpondirent qu’elles efloient toutes 
preftes d’y aller, & ayans appellé vne de leurs 
chambrières fe mirent en chemin fans en fon- 
ner mot à piece des hommes, & n’eurent che¬ 
miné gueres plus de demie lieue qu’elles n’ar- 
riuerent en la vallee des Dames, dedans laquelle 
elles entrèrent par vne voye fort eflroiéle de 
l’vn des coflez, par où couroit vn ruifleau tref- 
clair, & veirent ladiéle vallee tant belle & fi 
plaifante, mefmement en ce temps là qu'il fai- 
foit grand chault qu’il n’eft pas poiïible au 
monde d’en deuifer vne pareille. E!t félon que 
l’vne d’icelles Dames m’a depuis conté la plaine 
qui elloit en la vallee eftoit aufli ronde comme 
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fl elle euft efté faiéle par compas, combien 
qu'elle reflemblafl artifice de nature, & non de 
main d’homme, & auoit de circuit vn peu plus 
dVn quart de lieue enuironnee de fix petites 
montaignes non point trop hautes : au delTus 
de chacune defquelles on voyoit vn palays fai6l 
quafi à la mode dVn petit Chafleau, le couf- 
tau defquelles montaîgnes defcendoit vers la 
plaine en diminuant de degré en degré, comme 
nous voyons venir és Théâtres du haut d’iceux, 
les degrez iufques au plus bas fucceffiuement 
par ordre toufiours en eftroîciflant leur cercle : 
& eftoient ces couftaux, ceux que le Soleil de 
midy regardoit tout pleins de vignes, d’Oiiuiers, 
d’Amandiers, de Cerifiers & de Figuiers, & de 
plufieurs autres maniérés d’arbres portans fruiél, 
fans qu’il y euft vn poulce de terre perdu, les 
autres montaignes que la Bife frappoit eftoient 
toutes couuertes de petitz bois, de cheneaux, 
de frefnes, & d’autres arbres verds & droiétz, 
le plus qu’il eftoît poftible. La plaine apres 
fans y auoir autre entree que celle par où les 
Dames auoient pafté, eftoit pleine de Sapins, de 
Cyprès, de Lauriers & de quelques Pins fi bien 
mis en ordre comme fi quelque grand ouurier 
en matière de planter les euft plantez, & auec 
ce, peu ou point de Soleil, lors qu’il eftoit 
haut, ne pouuoit entrer iufques au fons, lequel 
fons eftoit vn pré d'herbe trefmenue & plein de 
petites fleurettes vermeilles, & plufieurs autres : 
(S: outre tout ce que deflus, ce qui donnoit non 









N O WELLE DIXIESME. 


251 


moindre plaifir qu’aiiire chofe, eftoit vn petit 
ruifleau, lequel dVne des vallees qui deuifoit 
deux de celles petites montaignes, tomboit en 
bas à grandz faultz qu’il faifoit en defcendant 
par vne veine de ladiéle vallee qui elloit de 
roche viue : & en tombant faifoit vn bruit fort 
deledtable à ouyr : & en ialiflant fembloit de 
ioing argent vif qui reiallift de quelque chofe 
preffee ou efpraindle, & ainü comme il arriuoit 
au bas en la petite plaine^ il elloit là recueilly 
en vn beau petit canal courant bien fort iuf- 
ques au milieu de la plaine, où fe faifoit vn 
petit lac comme vous voyez quelque fois en 
forme de viuier les Citoyens de nollre Cité, de¬ 
dans leurs vergiers & iardins quand ilz ont la 
commodité. Ce petit lac n’elloit point plus 
profond qu’eft la hauteur d’vn homme iufques 
à l’eflomach, & fans auoir en fo}' aucune mefure, 
monllroit que le fons elloit d'vn grauier fort 
menu, lequel aucun qui par fortune ii’eull eu 
autre chofe à faire eull peu ayfément conter & 
n'y voyoit pas feulement le fons de l’eau qui le 
vouloit regarder : mais aulfi on y voyoit tant 
de poiflbn courir çà & là, qu'outre le plaifir 
c’elloit chofe admirable, & u’eftoit point fermé 
d’autre riue que du pré mefme, qui le rendoit 
d’autant plus beau à l’entour comme plus il fe 
fentoit de l’humidité. Et l’eau qui furabondoit 
ce petit lac apres qu’il elloit plein, eftoit receue 
par vn autre petit canal, par lequel en fortant 
hors de la petite vallee, elle s’en couroit aux 
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parties plus baffes du lieu. Quand doncques les 
Dames furent arriuees en ce beau lieu, & 
qu’elles l’eurent regardé par tout & fort loué, 
elles fe délibérèrent pour le grand chault qu'il 
faifoit, en voyant deuant elles le petit lac, ne 
foupçonnant auffi d'eftre apperceues de fe vou¬ 
loir baigner. Parquoy apres auoir commandé à 
leur chambrière qu’elle s’allafl tenir fur la voye 
par où Ion entre en celle vallee, & femblable- 
ment qu'elle regardait bien fi queiqu'vn vien- 
droit pour les en aduertir, elles fe defpouiile- 
rent toutes fept, & entrèrent dedans ce petit 
viuier qui cachoit leurs blancs corps, ne plus 
ne moins qu'vn verre délié, cacheroit vne rofe 
vermeille, lefquelles eftans dedans & ne fe 
troublant point l’eau pour tout cela, elles 
commencèrent tant qu’elles peurent à courir çâ 
& là apres les poiffons pour en prendre auec 
les mains, lefquelz auoient mal ayféraent où fe 
cacher. Et apres qu’elles eurent demouré quel¬ 
que peu en tel paffetemps, & qu’elles en eurent 
pri ns quelques vns, elles fortirent d’iceluy & fe 
reueftirent : puis fans pouuoir louer le lieu 
plus qu'elles l'auoient défia loué (leur ellant 
aduis qu’il eftoit temps de s’en retourner au 
logis) elles fe mirent en chemin au beau petit 
pas, ne parlans d’autre chofe que de la beauté 
du lieu. Et eftans arriuees de fort bonne 
heure au palays, elles trouuerent encores les 
trois ieunes hommes qui iouoyent là où elles 
les auoient laiffez, aufquelz madame Pampinee 
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dift en riant. Nous vous auons auiourd’huy 
bien trompez. Comment dift Dioneo? commen¬ 
cez vous premièrement à faire qu’à dire? Sire 
refpondit madame Pampinee, ouy certes : & 
luy raconta tout au lon^ dont elles venoient, 
& comment le lieu eftoit faîél : & combien il 
eftoit loing de là, & ce qu’elles y auoient faiét. 
Le Roy oyant conter la beauté du lieu eut 
fort grand defir de le voir, & fit foudainement 
commander qu’on feruill à foupper, lequel 
acheué auec grand plaifir éü: contentement de 
tous, les trois gentiîzhommes auec leurs ferui- 
leurs laiflerent les Dames & s’en allèrent en 
cefte vallée, où ayant tout confideré, & n’y 
ayant piece d’eux iamais eflé que celle fois, itz 
le louèrent pour vne des plus belles chofes du 
monde. Et apres qu’ilz fe furent baignez & 
reueftuz, ilz s’en retournèrent au logis, parce 
que la nuiél approchoit, où ilz troüuerent les 
Dames, qui dançoient vne dance au chant de 
madame F'iammette. Et apres qu’elle fut ache- 
uee ilz entrèrent en propos auec elles de la 
vallee des Dames, dont ilz dirent beaucoup de 
bien & de louange, au moyen dequoy le Roy 
faifant appeller le Maiftre d’hoflel luy com¬ 
manda que le lendemain le difner y full preft, 
& qu’on y portail quelque liél, fi quelcun vou- 
loit dormir ou fe repofer fur le midy. Apres 
cecy ayant faiéi: apporter de la clarté, du vin & 
des confitures, & qu’ilz eurent faiét vn peu de 
collation, il commanda que chacun fe mift à 
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dancer. Et ayant Pamphile pris par fon com¬ 
mandement vne dance, le Roy fe retourna vers 
madame Elifle, & luy dift gracieufement : Ma 
belle Dame vous m’auez fai(5l auiourd’huy 
l’honneur de me donner la couronne, & ie le 
vous veux faire ce foir de la chanfon, & îpar 
ainfi diètes en vne telle qu’il vous plaira. A 
qui madame Elifie en fouzriant refpondit que 
volontiers, & auec vne douce voix commença 
ainfi. 


Amour 11 tes griffes î'efchuppe. 
Croire ne puis 

Q.ue iamais autre croc me happe. 

l'entray ieunetie en tes combats, 
Penfant <jue ce ne fuft que paix, 

El mis toutes mes armes bas 
Comme aux affeurez faire fais : 

Mais toy tyran afpre & mauuais 
Me vint depuis 

Combattre & ieder fouz ta trappe. 


Puis moy ainfi prife en tes lacs, 

Tu me mis és mains (par malheur) 

De celuy qui nafquit bêlas 
Pour ma mort pleine de douleur, 

Auquel a fi peu de douceur 
Qu’ouye ne fuis 

Par plaints & foufpirs que ie trappe. 

Au vent va ce que prie & pleure, 

Nul ne m'ovt, nul ne veut m’ouyr: 

Dont mon tourment croift à toute heure 
De viure fans pouuoîr mourir. 
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fais donc pour m’ofter tel languir 
Ce que ne puis: 

Rends le moy pris à ton cftappe. 

Sinon aumoins vueîlle moy traire 
Des liens nouez d’efperance, 
le te prie Seigneur de le faire, 

Et lors Auray-ie confiance 
D’ertre encor’ belle à mon vlance. 
Et dueil remis 

le prendray blanche & rouge cappe. 


Apres qtie ma-dame Elifle eut faitft fin à fa 
chanfon auec vn foufpir fort piteux, encores 
que tous s’efmerueillanent de telles paroües, fi 
n’y eut-il celuy pourtant qui fe peult aduifer 
quelle occafion elle pouuoit auoir de chanter 
ainfi. Alors le Roy qui elloît en fes gogues fit 
appeller Tindaro, & luy commanda qu’il tirait 
fa cornemufe, au fon de laquelle il fit dancer 
plufieurs dances, puis ellant défia vue bonne 
partie de la nuiél pafïee, il di<fl à chacun qu’ilz 
s’allalTent coucher. 
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La feptierne iovrnfe du Decameron, eyi laquelle 
on detiife fouhz le gouuernement de Dioneo, 
des tromperies que les femmes ont fait a leurs 
maris, foît par amour^ ou pour euiter quelque 
mal ou fcandale, fait qu*ïlz s'en foient apper- 
ceuz ou non. 



OUTES les Eftoiles napparoîf- 
foient plus du cofté du Soleil le- 
uant, fors celle-là que nous ap¬ 
pelions l’Eftoüle du iour, qui 
luyfoit encores parmy la blan¬ 


cheur de la poin<5le d’iceluy, quand le Maillre 
d’hoflel s’eftant leué s en alla auec tout le ba- 
en la vallee des Dames, pour y apprcfler 
tout ce qui eftoit necefTaire félon le comman¬ 
dement que luy auoit faiél fon Seig^neur. Apres 
lequel parlement le Roy ne tarda g^ueres à fe 
leuer pour le bruit du cariage qui l'auGit efueil- 
lé, & quand il fut leué, fit femblablement leuer 
les Dames & les autres deux gentilzhornmes, 
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& fe mirent tous en chemin, ainü que le Soleil 
ne faifoit que fe leuer, durant lequel chemin 
il leur fembla n’auoir encor fi payement ouy 
defgoifer les Roffignolz &i autres oyféaux 
comme ilz firent cefle matinée la, de tous lef* 
quelz accompaignez ilz s’en allèrent iufques en 
la vallee des Dames, où il leur fembla qu’ilz fu¬ 
rent mieux receuz de plufieurs d'iceux Rofli- 
gnolz qu’eux-mefmes ne fe refiouiffoient d’y 
eftre venuz. Et là ilz enuironnerent toute la 
diAe vallee, & de rechef recommencèrent à la 
regarder dVn bout à l’autre, laquelle leur fem¬ 
bla d’autant plus belle qu’elle n’auoit faid le 
iour precedent, comme l’heure de ce -iour 
eftoit lors plus conforme à la beauté d'icelle, 
& apres qu'ilz eurent rompu leur ieufne auec- 
ques vins exceliens & quelques confitures de 
mallepains': ilz commencèrent à chanter, afin 
que les oyfeaux ne les furpaffaffent en cela, 
refpondant toufiours la vallee auec eux les 
mefraes notes ; maïs apres qu’il fut heure de 
difner, & que les tables furent drelTees fouz les 
beaux arbres prochains du petit lac, & qu'on 
eut couuert, chacun fe feit comme il pleut au 
Roy, voyans pendant qu’ilz difnoient, les poif- 
fons nager par le lac à grandes troupes, ce qui 
leur donnoit quelquefois autant d’occafion de 
deuifer comme de regarder. Mais apres qu’on 
eut acheué de difner, *& que les tables furent 
leuees, eux encore plus ioyeux que deuant, re- 
ommencerent à chanter, & eltans en plufieur s 
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lieux de la petite vallee, les lidz dreffez tous 
enuironnez &. fermez par Taduis du mai lire 
d’holtel de ces farges qu’on apporte de France, 
& enuironnez & cloz de pauilions, chacun qui 
voulut pouuoit auec la licence du Roy aller 
repofer, Üi. qui ne le voulolt faire, il luy elloit 
permis de prendre fes autres plaifirs accouftu- 
mez à fon gré. Mais eflant défia venue l’heure 
qu’ilz fe furent tous leuez, qu’il eftoit temps 
de fe remettre à deuifer & faire des contes, 
chacun fe feit comme le Roy voulut ordonner, 
fur les tapis qu’on auoit fai<5l eftendre fur 
l’herbe, tout auprès du lieu où ils auoient difné. 
Et apres le Roy commanda à madame Emilie 
qu’elle commençait. Elle le ht franchement en 
fourziant, & di(5t ainfi. 











^OVFELLE ‘P%EC^CJETIE 


Reprenant la fimplicité d*aucuns maris, 6* mon- 
Jlrant la ru/e gue peuuent auoir gnelques 
femmes. 

Jean le Lorrain ouyi de nui<fl heurter a /on huys, 
parquoy il e/ueilla fa femme, elle luy faifant 
accroire que cejloit vn efprit, Hz s'en allèrent 
tous deux le coniurer auec vue oraifon, depuis 
Rouvrent heurter. 


I K E> ce m’euH efté chofe trefag- 
greabîeque quelque autre que moj’' 
eufl donné, s'il vous eufl pieu, 
commencement à vne fi belle ma¬ 
tière comme eft celle dont nous 
deuons parler. Mais puis qu’il vous plaifl que 
l’adeure toutes les autres, ie le feray volontiers 
& me par forcera}^ (mes cher es Dames) de dire 
chofes qui vous puifle ellre vtile à l’aduenir : 
parce que fi les autres femmes font auïïi paou* 
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reufes comme moy, & mefmement de ces 
efpritz, defquelles toutes nous autres general- 
lement auous paour (combien que ie ne fçay 
fur mon Dieu que c'eft, fi ne trouuay encor 
iamais perfonne qui le fceuft) vous pourrez en 
notant bien ma nouuelle appiendre vue fainéte 
bonne oraifon, qui fert à les chafler & faire 
fuir : quand il vous en viendroit quelcun. 

Il y eut îadis à Florence en la rue faincb 
Brancaffe, vn cardeur de laine, nommé Jean le 
Lorrain, homme plus heureux en fon art que 
fage en autres chofes : parce que tenant luy, 
quelque peu du fimple, il elloit fouuentes fois 
faiél Capitaine de ceux de fon mellier, au 
quartier de fainéle Marie nouuelle, & les 
receuoit en fa maifon quand ilz faifoient leurs 
affemblees : outre ce il auoit plufieurs fois 
d’autres telz petitz offices, dont il s'eltimoit bien 
eilre quelque chofe plus que les autres, & cecy 
luy aduenoit, parce qu’il dofinoit fouueniesfois 
(comme homme ayfé qu’il efloit) de bons re¬ 
pas aux beaux peres de fainéle Marie nouuelle, 
lefquelz pource auffi que l’vn en tiroit vne 
paire de chaufles, l’autre vn habit, & l’autre vn 
capuchon, luy enfeignoieni fouuent tout plein 
de bonnes oraifons, & luy donnoient la pate- 
noflre en vulgaire, & la chanfon de fainél 
Alexis, les lamentations fainél Bernard, l’hymne 
de madame Matilde, & plufieurs autres fem- 
bîables chofes, lefquelles il tenoit chèrement 
& les gardoit toutes foigneufement, pour le 
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falut de fon ame, Ceftuy-cy auoît vne femme 
trefbelle & defirable, qui fe nommoit dame 
TefTe, fille de Manucio de la Cucullia, fage & 
fort bien aduifee, laquelle cognoîlîant la fim- 
plicité de fon mary, & eftant amoureufe de 
Federic de Neri, Pegolotti (qui eftoit beau 
ieune homme 6: fraiz) & luy d’elle, donna ordre 
par le moyen d’vne Tienne chambrière, que 
Federic la viendroit voir en vn fort beau lieu, 
que fon mary auoit près Florence, nommé 
Camerata, où elle fe tenoit tout l’Efté, lean 
y venoit quelque fois fouper dt coucher : puis 
s'en retournoit le lendemain à fa boutique, & 
quelquefois y demouroit auec fes compaignons. 
Federic qui defiroit grandement celle ren¬ 
contre, ayant eu afTignation de la Dame, y 
alla vn foir, & n’y venant point le mary pour 
celle nuit il foupa à fon ayfe auec la Dame, & 
coucha en grand plaifir auec elle, qui luy 
apprint pendant qu’il la tenoit toute nuiél 
entre fes bras demie douzaine des oraifons de 
fon mary. Mais ne faifant elle fon conte, ne 
Federic pareillement que cefle fois là deuil 
eflre la derniere (comme elle auoit ellé la pre¬ 
mière) ilz prindrent vne ordre & vne conclufion 
enfemble en la maniéré que vous orrez : afin 
qu'il ne fallufl que la chambrière l’allufl quérir 
à chacune fois. C'efl que lediél F'ederic pren- 
droit garde tous les iours qu’il yroit ou reuien- 
droit d'vn fien lieu, qui elloit vn peu plus 
hault que celui de la Dame, à vne vigne qui 
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eftoit ioignant la maifon d’elle : & quand il 
verroit le tais dVne telle d’Afne à la poinéte 
d’vn des efchallatz de la vigne, ayant le mu- 
feau tourné vers Florence, qu’il vînt alTeuré- 
ment : que pour certain il coucheroit ce foir 
auec elle ; & s'il ne trouuoit l’huys ouuert, qu’il 
heurtait tout bellement trois fois, & elle luy 
ouuriroit : mais s’il veoit le mufeau du taiz 
tourné à l’oppofite vers Fiefole, qu’il n’y vint 
point, parce que ce feroit figne que lean y 
feroit. Et faifant en celle maniéré, ilz cou¬ 
chèrent plufieurs fois enfemble, mais vne fois 
entre les autres, que Federic auoit aflignation 
de fouper auec madame Telle, qui auoit tref- 
bien faiél cuire deux gros chapons, il aduint 
que lean qui ne deuoii point venir, y vint fort 
tard, dont elle fut fort marrie, éc fouperent luy 
& elle enfemble d’vn peu de lard qu’elle auoit 
fait bouillir à part. Et ce pendant elle fit por¬ 
ter par fa chambrière en vne feruiette blanche, 
les deux chapons bouillis, éc beaucoup d’œufz 
frais, & vn flafcon de bon vin, en vn fien iar- 
din, où Ion pouuoit aller lans pallér par la mai¬ 
fon, & où elle auoit quelque fois accoullumé 
de fouper auec Federic, & difl à fa chambrière 
qu’elle mîfl tout cela au pied d’vn pefcher qui 
ellûit auprès d’vn préau : mais elle elloit fi 
courroucée de ce que fon mary efloit venu, 
qu’elle oublia de luy dire qu'elle attendifl 
iufques à ce que Federic viendroit, afin de luy 
dire que lean elloit venu, & qu’il prinll au 


:i 1, 





















266 


SETTIESME lOVKNÉE. 



iardin tout ce que deflus. Parquoy s’en ellans 
allez elle & lean coucher, & pareillement la 
chambrière, Federîc ne tarda gneres qu’il ne 
vinft, & heurta tout bellement vne fois à l’huys, 
qui eftoit fi prochain de la chambre, que lean 
l’ouyt incontinent, & la femme aufli : mais à 
celle fin que lean n’eut point de foupçon d’elle, 
elle fît femblant de dormir, & feiournant vn 
peu Federic il heurta la fécondé fois, dequoy s’ef- 
merueillant fort lean, il pouflTa vn peu fa femme, 
& luy dift : Teffe, oys-tu ce que i’oy ? il femble 
qu’on heurte à noftre huys. Heurter (dift fa 
femme) noftre-dame lean mon amy, ne fçais-tu 
pas que c’eft vn efprit, dont i’ay eu ces nui<ftz 
paflees la plus grande peur qu’on euft jamais : 
voire telle qu’auffi toft que ie l’oyoye, ie met- 
toye la tefte fouz la couuerlure, ne jamais ie 
n’auoye la hardiefle de la tirer dehors s’il 
n’eftoit iour tout clair. Va, va, ma femme (dift 
lean) n’ayes point de peur, lî ce en eft vn : car 
quand nous nous fommes mis au li<ft, i’ay diét 
le Te lucis ô* Intemerata, & tant d’autres 
bonnes oraifons, & outre ce, i’ay femblable- 
ment faiél le figne de la Croix à tous les coings 
du liâ:, au nom du Pere, du Filz, & du Sainéf- 
Efprit, tellement qu’il ne fault point auoir de 
peur quelque puiflance qu’il ayt, qu’il nous 
puifte nuire. La femme afin que Federic ne 
prinll parauenture quelque autre foupçon, & ne 
fe courrouçait contre elle délibéra en effecft de 
fe leuer, & le luy faire entendre que lean y 
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elloit, & dift ainfi à fon mary : Vrayement tu 
en es bien à tout tes paroUes : quant ell de 
moy ie ne me tiendray iamais fermement 
afleuree, fi nous ne ie coniurons puis que tu 
és céans. lean dill ; Ht comment fe coniure-il? 
Dift la femme, ie le fçay trefbien coniurer : 
car l’autre iour quand i’alîay gaigner les par¬ 
dons à Fiefolle, vne de ces reclufes, qui elt 
(mon amy lean) la plus fain<fte choie (& i'en 
appelle Dieu à tefmoing) me voyant ainfi 
paoureufe des efpritz, m’enfeigna vne bonne 
& faindle oraifon : & dift qu’elle l’aucit efproü- 
uee pliifieurs fois auant qu’elle fuft reclufe, 
dont toufiours elle s’en eft bien trouuee : mais 
Dieu Cçache fi iamais i'eufle eu la hardiefte de 
l’aller efprouuer feule, toutesfois maintenant 
que tu és céans, ie veux que nous l'allions 
coniurer. lean dift quH en eftoit content : 
& s’ellans leuez, s'en vindrent tout bellement à 
l’hiiys, auquel eftoit encores dehors Federic, 
qui defta foupçonnoit en attendant. Ht quand 
ilz furent arriuez à l'huis la femme difl à lean : 
Tu cracheras maintenant quand ie te diray. 
Bien, dift lean : & la femme commença fon 
oraifon, & dift : Efprit, efprit, qui vas ainfi de 
nui<5l, tu és icy venu la queue droiéte, & auec 
la queue droiéle t’en retourneras, va t'en au 
iardin, au pied du gros pefcher, tu trouueras 
deux gras chapons, & cent oeufz de ma geline, 
metz le nez au fiafcon, & t'en va fans faire mal, 
n’a moy, n’a lean mon mary. Et cecy diél, elle 















268 


SEPTIESME lOVRNÉE. 


dift à fon mary : Crache lean, & ïean cracha. 
Et Federic qui eftoit dehors^ & oyoit cecy, 
eftant défia forty de ialoufie, auoit auec toute 
fa mélancolie fi grande volonté de rire, qu’il 
creuoit, difoit tout bellement, quand lean 
crachoit : Les dents puifles tu cracher. La 
femme apres qu’elle eut ainfi coniuré trois fois 
l’efprit, s’en retourna au liét auec fon mary. 
Federic qui s’attendoit de fouper auec elle, 
éi: n’ayant encor foupé, & ayant bien entendu 
les parolles de l'oraifon, s’en alla au iardin, 
éc quand il eut trouué au pied du pefcher les 
deux chappons, le vin, & les œufz, il les em¬ 
porta chez foy, & foupa à fon bel ayfe. Et plu 
fleurs fois apres fe retournant auecque s’amye, 
ilz rirent bien fort enfemble de ceft enchante¬ 
ment. Il efl bien vray qu’aucuns dient que la 
Dame auoit bien tourné le mufeau du teft de 
l’Afne vers Fiezole : mais vn payfan en paffant 
par la vigne l'auoit heurté d'vn bafton, & l'auoit 
faiél tourner plufieurs tours, & à la fin il 
eftoit demouré tourné vers Florence : & par 
ainfi Federic cuydant eftre appellé, eftoit venu. 
Auftî dit Ion que la Dame auoit faiél l’oraifon 
en cefte maniéré : Efprit, efprit, va t’en en la 
bonne heure, car ce n’eft pas moy qui ay tourné 
la tefte de l'Afne, ains a efté quelque autre, 
que Dieu le mette en mal-an, Si ie fuis icy 
auec lean mon mary. Parquoy il s’en alla fans 
coucher, & fans fouper : mais vne mienne voi- 
fine qui eft femme fort vieille, me dift que 
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IVne & Tautre furent véritables, félon qu’elle 
auoit ouy dire quand elle eftoit petite fille, 
mais que le dernier n eftoit pas aduenu à lean 
le Lorrain, ains à vn qui fe nomma lean de 
Nelle, qui demouroit à ia porte Sain<5l-Pierre, 
non moins fuffifant îaueur de poix, qu’eftoit 
lean le Lorrain, & par ainü mes cheres Dames, 
il eft à voftre choix de prendre celle des deux 
oraifons qui plus vous plaira : & toutes deux 
fi voulez : car elles ont trefgrande vertu à fem- 
blables chofes, comme vous auez ouy par expé¬ 
rience, Apprenez les doncques parce qu’elles 
vous pourront paraduenture feruîr quelque 
fois. 
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Qui nwnjire quelles deffaiÛes peuuent auoir ceux 
qui font furprins en amours, felo7i qu*eux (S* 
les furpreneurs font aduifez. 

Peronnelle cacha vu fien amy par amou7', en tm 
grayid vaiffeau de terre, ô' voyant reto^irner 
fon mary au logis, qui difoit Vauoir vendu, 
elle luy difl qu*elle rauoit aujft vendu a vn 
homme qui efloit dedans pour voir s'il efloit 
entier ; par quoy apres qu'il en fut forty, Hz le 
firent racler au mary, 6* puis tamy remporta 
en fa maifon . 


A nouuelle de madame Emilie fut 
efcoutee auec trefgrande rifee, & 
roraifon fut louee de tous pour 
bonne ik fairxïle, laquelle eftant 
acheuee, le Roy commanda à Phi- 
iüilrate qu’il fuyuift, lequel commença ainfi : 
Mes trefcheres Dames, les tromperies que les 
hommes vous font, & mefmement les marys, 
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font fi grandes, que quand il adulent aucunes- 
fois que quelqu’vne en fui6l aucunes à fon 
mary, vous ne deuriez pas feulement eftre con¬ 
tentes que cela fuft aduenu, ou de le fçauoîr 
par apres, ou bien l’ouyr dire à quelquVn, 
mais vous le deuriez aller publier par tout, afin 
que les hommes congneuffent que s’ilz ont de 
l’entendement, que les femmes en ont auffi 
comme eux : ce qui ne vous peut tourner finon 
à profit, parce que quand quelqu’vn fçait qu’vn 
autre fçait comme luy, il n’entreprend pas fi 
legerement de le tromper, yui doute doncques 
que fi ce que nous dirons auiourd’huy fur celle 
matière eftoit par cy apres fceu par les hommes, 
ce ne leur fuft trefgrandc occafion de fe challier 
de vous tromper fi outrageufement, congnoif- 
fans que vous fçauriez auffi bien tromper comme 
eux, fi vous vouliez? Mon intention eft donc¬ 
ques de vous dire ce qu’vne ieune femme 
(combien qu’elle fuit de fort baffe condition} 
fit à fon mary quafi en vn moment potir fe 
fauuer. 

Il n’y a pas encor long temps qu'à Naples 
vn pauure homme pnnt à femme vne belle & 
ieune fille, nommée Peronneîle, lefquelz en 
gaignant efcharcement leur vie, luy auec fon 
meflier de maçon, & elle filant fa quenouille, 
s’entretenoient le mieux qu’ilz pouuotent. Or 
aduint qu’vn ieune homme, voyant vn iour 
celle Peronneîle, & luy plaifant fort, il en 
deuint amoureux, ék, la folicita tant, en vne 
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façon, ou en autre, qu’il s’appriuoifa d’elle, 
& pour pouuoir eftre enfemble, ilz prindrent 
entr’eux ceft ordre, fçauoir eft que fe leuant le 
mary d’elle tous les matins de bonne heure 
pour aller trauailler, ou pour trouuer de la 
befongne, il falloit que le ieune homme fuft en 
quelque lieu qu’il le veift fortir dehors, & que 
aufîi toft qu’il feroit forty, qu’il entraft en la 
maifon, qui eftoit en vne rue fort folitaire, 
nommee Auorio, Et ainfi le firent plufieurs 
fois ; mais il aduint vn matin entre les autres,* 
qu’âpres que le bon homme fut forty dehors, & 
l’amy qui fe nommoit leannet Strigpiario, entré 
dedans fa maifon, fe iouant auec Peronnelle, 
peu de temps apres le mary qui n’auoit accouf- 
tumé de retourner de tout le iour, s’en retourna 
à la maifon, & trouuant l’huys fermé fubite- 
ment heurta, & apres auoir heurté, il commença 
à dire en foy-mefmes : Mon Dieu ie te remercie, 
car encor que tu m’ayes faiél pauure aumoins 
tu m’as faiét celle grâce d'auoir rencontré vne 
bonne & honnelle ieune fille pour femme, 
voyez comme elle a toft fermé fon huis quand 
ie fuis forty, à fin que perfonne n’y peuft en¬ 
trer, qui iuy fift fâcherie, Peronnelle ayant ouy 
fon mary, qu’elle cognent à fa façon de heurter 
dift : lïelas mon amy lehannet, ie fuis morte : 
car voicy mon mari que Dieu maudie, de ce 
qu'il eft retourné, & ne fay que cecy veut 
dire : car ne reuient iamais à telle heure que 
maintenant, parauenture qu’il vous a veu quand 
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VOUS elles entré, mais pour l'amour de Dieu 
(comment qu’il en doiue aller) entrez en ce 
p'and vaiffeau de terre que vous voyez là, ài 
ie luy iray ouurir, Sl verrons ce qu'il voudra 
dire d’eftre fi toft reuenu ce matin au logis, 
lehannet entra foudainement dedans le ton¬ 
neau, & Peronnelle courant à l’huis alla ouurir 
à fon mary, auquel auec vn mauuais vifage 
elle dift : Que veut dire cecy que tu retournes 
fl toll ce matin à la maifon ? à ce qu’il me 
femble, tu ne veux faire rien d'auiourd'huy : 
puis que ie te voy retourner auec tes outils en 
la main, & fi tu veux faire ainfi, dequoy 
viurons nous ? dequoy aurons-nous du pain ? 
penfes tu que ie fouffre que tu m engaiges ma 
cotte & mes autres pauures habillemens? moy 
qui ne fay iour & nuiét que filler, tant que la 
chair m’ell toute tombée des ongles, pour auoir 
feulement autant d'huille qu'il faut pour faire 
luire noflre croifet? mary, mary, il n’y a voi- 
fine icy à l’entour qui ne fe moque de moy, & 
qui ne s’efbahifle de tant de peine comme efl 
celle que i’endure, & tu t’en reuiens à la maî- 
fon auec les mains pendantes, là où tu deurois 
eflre à la befongne : & cecy dit commença à 
plourer, & à dire de rechef ; Helas pauure 
malheureufe que ie fuis, en malheure nafquis 
ie bien, & en malauenture ie vins céans, où 
i’euffe peu auoir vn leune homme tant hon- 
nefte garçon, ie ne le vouluz point pour 
prendre cefluy-cy, qui ne penfe point quelle 
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femme il a efpoufee : les autres fe donnent du 
bon temps auec leurs amis par amours, & n’y 
en a pas vne qui n’en ait, i’vne deux, ik. l’autre 
trois, & triumphent &. monflrent à leurs maris 
la Lune au lieu du Soleil, & moy miferable 
pource que ie fuis bonne, & qui ne penfe point 
à telles follies, ie fouffre mal, & malauenture. 
le ne fçay pourquoy îe ne prens de ces amou¬ 
reux comme font les autres. le vueil bien que 
tu l’entendes a bon efcient mon mari, que fi 
ie vouloye faire mal, ie trouueroye bien auec 
qui : car il en eft de bien gorriers qui m’ay- 
ment & promettent amitié, &: m’ont enuoyé 
dire & offrir beaucoup d’argent, <S: des habille- 
mens ou des bagues fi i’en vueil : mais mon 
cœur ne le peut fouffrir, parce que ie ne fuis 
point fille d'vne femme qui ait fait tel meftier, 
& maintenant tu t’en retournes quand tu deurois 
eftre à trauailler. A qui le mary dift : Pour 
Dieu ma femme ne te mélancolie point tu dois 
croire que ie congnoy bien qui tu es, & outre 
ce ie m’en fuis encor mieux apperceu ce matin, 
il eft vray que ie fuis parti de bonne heure 
pour aller trauailler, & il appert bien que tu 
ne fçais pas (comme ie n« fçauoye moymefmes) 
qu’il eft auiourd’hui la fefte de fainél Gaüeri 
qui eft chomable, parquoy ie m’en fuis retourné 
à cefte heure à la maifon : mais neantmoins 
i’ay donné ordre, «Je trouué moyen que nous 
aurons du pain pour plus d'vn moys : car i’ay 
vendu à cefte homme de bien que tu vois icy 
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auec moy, noflre grand vaifleau de terre, qui 
nous a défia tant de temps (comme tu fais) 
tenu la maifon empefchee, & m’en donne huit 
fols- Alors Peronnelle dill : Tu me fais encor 
plus enrager toy qui es homme & vas deçà & 
delà, & qui deurois fauoir que c’ell que du 
monde n’as vendu ce tonneau que huit fols, 
lequel moy qui ne fuis qu’vne pauure femme 
n’ayant eflé quafi iamais hors de l’huis, voyant 
l’empefchement qu'il nous faifoit en la maifon 
l’ay bien vendu dix à vn homme de bien, 
lequel ainfi que tu retournoîs ell entré céans 
pour voir s’il efl entier. Quand le mary ouy 
cecy, il fut plus que content, & dill à celuy qui 
elloit venu pour l’auoir : Hon homme va t’en 
donc en la bonne heure, tu vois que ma femme 
l’a vendu à vn autre dix, oü tu ne m’en voulois 
bailler que huiél. Le bon homme dit, en la 
bonne heure & s’eii va. Lors l’eronnelle dill à 
fon mari : Vieil t’en ça haut, puifque tu es 
céans, «S: faites voflre marché eiifemble. lehaii- 
net qui auoit les aureilles ouuertes pour ouyr 
fl en aucune chofe il a befoin de craindre ou 
de fe pouruoir, ayant ouy les parolles de Pe¬ 
ronnelle le ietta fondainement hors du tonneau 
& quafi comme s'il n’eull rien entendu du 
retour du mary, commença à dire ; üù eft tu 
bonne femme ? Auquel le mary (qui défia 
venoit) dift, me voicy, que demandes tu? 
lehannet luy difl. Qui és tu? le demandoye la 
femme auec qui i’ay fait le marché de ce ton- 
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neau : Dift le bon homme : Frere mon amy, 
marchande afleurément auec moy, car ie fuis 
fon mary. Lors lehannet dift : Le vaifleau me 
femble bon & entier, mais vous diriez que vous 
auez tenu de l’ordure dedans, il eft tout bar¬ 
bouillé de ie ne fay quelle chofe fi feiche, que 
ie ne le puis ofter auec les ongles, & parainfi 
ie ne le voudroye point prendre fi première¬ 
ment ie ne le voyoye net. A cela ne tiendra 
(dit Peronnelle) que le marché ne foit fait. 
Mon mary le -nettoyera tout. Guy dea dîft le 
mary. Et ayant pofé à terre fes ouftils, & 
s'eftant defpouillé en chemife, il fe fit allumer 
vne chandelle, & bailler vne <^atiffoîre, puis 
quand il fut dedans il commença à racler, & 
Peronnelle (comme fi quafi elle euft voulu voir 
ce qu’il faifoit) ayant mis la tefte par la gueulle 
du tonneau qui n'eftoit gueres grande, d’auan- 
tage Tvn des bras auec toute Tefpaule, com¬ 
mença à dire, racle bien icy, & icy & encores 
là, voys tu bien qu’il en eft encores demeuré 
icy vn morceau ? Et ce pendant qu’elle eftoit 
en cefte maniéré, & qu'elle enfeignoit, &monf- 
troit à fon mary de fourbir & faire net le vaif- 
feau, lehannet, lequel n’auoit entièrement 
accomply fon defir celle matinée quand le 
mary reuint, & voyant qu’il ne le pouuoit faire 
comme il le defiroit, s'opiniaftra de l’acheuer 
comme il pourroit ; parquoy s’eftant aproché 
d’elle qui tenoit la gueulle du tonneau toute 
bouchee il exécuta fon defir plein de ieunefie 
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en la maniéré des chenaux fauua^es efchauffez 
en amours Taillent par les grandes campagnes 
les iuments de Parthe, lequel defir print fin 
au mefme inftant, quafi que le vailTeau fut 
raclé, luy defcouplé, elle la telle fortie du vaif- 
feau, & le mary forty dehors. Au moyen 
dequoy Peronnelle dift à lehannet 1 Tien bon 
homme celle chandelle, & regarde s’il eft net à 
ton gré, lehannet ayant regardé dedans, dift 
qu’il elloit bien.& fe tenoit content,& iuy ayant 
baillé dix fols, le fit porter en fon logis. 
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Pour aduertir qui a femme, de ne laiffer hanter 
chez îuy preftres fie tnoynes, quelques comperes 
qidiiz/oient 6* pour cauje. 

Frere Regfiaut ejiant couché anec fa commere, 
y fut trouuê par le mary d'elle : auquel Hz 
firent accroire qu*il enchantait les vers a fon 
dllot. 


H I LO ST RATE ne fceut parler fl 
couuertement des iumens de Par^ 
the, que les Dames (qui elloient 
toutes de bon entendement) n’en 
riHent faifant toutesfois femblant 
de rire d’autre chofe. Mais apres que le Roy 
cogneut que la nouuelle efloit acheuee, il 
commanda à Ma-dame ElilTe qu'elle difl la 
fienne, laquelle deliberee d'obeyr commença 
ainfi : Plaifantes Dames, renchantement de 
l’efprit de ma-dame Emilie m’a remis en me- 
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moire vne nouiielle d’vn autre enchantement, 
lequel combien qui ne foit auHi beau comme 
fut ceflui-Ià, ie le conteray toutesfois prefente- 
ment, par ce que ie n’en fay point d’autre qui 
vienne à noftre propos. 

Vous deuez fçauoir qu’il y eut à Siene vn 
ieune homme de fort bonne grâce, & d'iion- 
nelle maifon qui fe nommoît Uegnaut, lequel 
aymant grandement vne Tienne voyfine, fort 
belle femme, mariée à vn riche homme, & ef- 
perant que s’il auoit moyen de parler à elle 
fans foupçon, qu’îi en aurait tout ce qu'il défi- 
reroit, toutesfois ne s’en voyant aucun, 
eflant la femme enceinte il délibéra de vouloir 
ellre fon compere. Parquoy s'ellant accointé du 
mary, il le luy dill par le plus honnefle 
moyen, dont il fe fceut auifer, & aînfi fut fait. 
Eftant doivques Regnaut deuenu compere de 
ma-dame Agnes & ayant quelque permiffion 
plus coulouree de pouuoir parler à elle s'ellant 
affeuré par ce moyen il luy feit entendre de 
bouche, ce que long temps au parauant elle 
auoit cogneu de fon intention par les gefles de 
fes yeux, mais cela luy feruit de peu combien 
qu’il ne defpleull aucunement à la dame de 
l'auoir efcouté. Or aduint peu de temps apres 
(qui qu’en fut roccafion) Regnaut fe rendit 
religieux, & bonne ou mauuaife qu’il eull 
trouué la paflure de la religion, il perfeuera 
en icelle, Si combien que durant quelque 
temps apres qu’il fe rendit religieux, il euft 
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abandonné Tamitié qu'il fouloit porter à fa 
commere & certaines autres Tiennes vanitez, 
toutesfois par fuccefTion de temps il les reprint, 
fans pour tout cela laiffer l'habit, & commença 
à prendre plaifir de fe montrer, & veflir de 
bons habillemens &. d’eftre en toutes ces chofes 
mignon & propre & à compofer chanfons, fon- 
netz, ballades & à chanter auec tout plain 
d’autres chofes femblables, mais qu’eft-ce que 
ie dy de noftre frere Regnaut de qui nous 
parlons? Qui font les autres qui ne font aufü 
comme luy? Ilelas (vitupéré de ce pauure 
monde perdu) ilz n'ont point de honte d’eftre 
gras de apparoir vermeils & coulourez au 
vifage, de monflrer qu’ilz font délicats & pleins 
de douceur & humilité en habillemens & en 
toutes leurs chofes, & marchent non pas comme 
columbes : mais la crefte leuee comme cocqs 
qui s’enflent le iabot, & qui pis eft, lailTans à 
part qu'ils ont leurs chambres fournies de 
petites boites pleines de conferues, de parfuns 

excellens, & d’autres pleines de diuerfes com- 
pofitions auec des fiolles d'eaux & huilles artifi¬ 
ciels, enfembles des barrillets de maluoifie &: 
de vin Grec, & autres vins trefprecieux, telle¬ 
ment qu'elles ne refemblent pas (à ceux qui les 
voient) chambres de religieux, ains pluflofl 
boutiques d'efpiciers ou de perfumeurs, ilz 
n'ont point de honte que chacun fçache qu’ilz 
font gouteux & penfent qu’on ne cognoiffe pas, 
que force ieufnes, grofles viandes, & peu, & 
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viure fobrement, font deuenir les perfonnes 
maigres deliez & plus fains, & fi toutesfois 
quelqu’vns en font malades, au moins n’eft-ce 
pas de gouttes, aufquelles on a accoiiftumé 
d’ordonner pour medecine la chafteté, & toute 
autre chofe appartenante à la vie d'vn religieux 
modefte. Hz cuîdent aufTi que perfonne ne 
congnoifle que outre le peu manger, les lon¬ 
gues vieilles, le prier & difcipliner, ne doyue 
rendre les hommes pafles & affligez, & qu'on 
ne fçache bien que fainél Dominique & fainét 
François fe font bien velluz fans auoir trois 
habits pour vn, non pas tainéfs en laine, ne 
d’autres fins draps excellens ; mais fait de 
grofle laine & de couleur naturelle pour chafler 
le froit feulement, & non pas pour apparoiflre, 
aufquelles chofes noflre Seigneur vueille pour- 
uoir comme il eft befoin pour les âmes des 
gens fimples qui les nourri fient. Ainfi donc- 
ques retournant frère Régnant en fes premiers 
appétits, il commença à vifiter fa commere fort 
fouuent & luy eflant cruëe la hardiefie : il 
commença auec plus grande infiance qu’il 
n’auoit fait au commencement, à la foliciter de 
faire ce qu’il defiroit. La bonne dame fe voyant 
ainfi fort preflee, luy femblant frere Regnaut 
parauenture plus beau qu’il ne faifoit au para- 
uant, eflant vn iour fort importunée de luy, 
elle vfa des propres termes, quVfent toutes 
celles qui ont volonté de faire ce qu’on leur 
demande, & difl : Comment frere Regnaut, les 
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beaux peres font-ilz telles chofes? A qui frere 
Regnaut refpondit : Ma-dame, quand i’auray 
ofté cefl habit de defTus mon doz (qui m'eft 
chofe ayfee à faire) ie vous reiTembieray vn 
homme fait comme les autres, & non point 
religieux. La dame feit la petite bouche, comme 
fl elle vouloit rire, & dift : He Dieu malheu- 
reufe que ie fuis, vous elles mon compere, 
comment ce feroit cecy ? Ce feroit vn trop 
grand mal, & ay plufieurs fois ouy dire que 
c'ell trop grand péché, & pour certain ü ce 
n'eftoit cela ie feroye tout ce que vous vou¬ 
driez. A qui frere Regnaut dill : Vous eftes vue 
fotte, fl vous lailTez à le faire pour cela, ie ne 
dy pas que ce ne foit péché : mais nollre Sei¬ 
gneur en pardonne bien de plus grand à qui 
fe repent. Mais dites moy, qui ell le plus pro¬ 
chain parent de voflre filz ou moy qui l’ay 
tenu fur les fonts de baptefme, ou vollre mary 
qui l'ha engendré.^ La dame refpondit que 
c'eftoit fon mary. Et vous dites vray dift le 
beaupere, & toutesfois vollre mary ne couche 
il pas auec vous.^ Ouy dift la Dame. Ainfi 
doncques moy qui ne fuis pas de fi près à 
vollre filz comme-ell vollre mary, ie puis aulfi 
bien coucher auecques vous comme il fait. La 
dame qui n’eftoit point logicienne, &. à qui il 
falloit peu de chofe, pour la ietter hors des 
gonds, creut ou fit femblant de croire que le 
beaupere difoit vérité, & refpondit : Oui eft-ce 
(compere) qui fçauroit refpondre à voz fain<ftes 
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parolles ? Et apres cela elle fe condefcendit 
(nonobftant le conipere) à faire fes plaiürs : 
combien que ce ne fui pour vne fois feulement, 
mais foubz la couuerture du comperage ayant 
plus de commodité pource que le foupçon en 
elloit moindre, fe retrouuerent plufieurs &: 
diuerfes fois enfemble. Neantmoins il aduint 
vne fois entre les autres que eftant frere 
Régnant venu à la maifon de fa coinmere, & 
voyant qu’il n’y auoit lors perfonne qu'vue 
petite chambrière de la dame, fort belle & 
plaifante, il enuoya fou compagnon auec elle 
au plancher des pingeons pour leur enfeigner 
la patenoftre, & luy & la dame qui tenoit Ion 
petit garçon par la main, entrèrent en la chambre, 
ou s'eflans enfermez, ilz commencèrent à palier 
le temps fur vn petit Hét fur lequel Ion s afleoit, 
& eftans en celle maniéré, la fortune voulut 
que le mary retourna, qui fans eltre ouy de 
perfonne fut incontinent à l’huis de la chambre, 
& lieurta & appel la fa femme. Laquelle oyant 
cecy difl : Hélas îe fuis morte, voicy mon mary : 
maintenant s’apperceura il de i’occafion de 
noflre accointance. Frere Regnaut elloit def- 
pouillé, c’ell à dire en iacquette, fans fon 
habit, & fans fon capuchon, lequel oyant cecy, 
dill : Vous dites vray ma commere ; IJelas fi 
ie eftoye feulement veltu, nous trouuerions 
quelque excufe : mais fi vous luy ouurez & il 
me trouue ainfi , nous n’en fçaurions point 
trouuer, La dame fut pourueue foudaineinent 
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de ce qu elle deuoit dire, & luy difl : Or vouz 
veftez, & quand vous ferez vellu prenez voftre 
filiol entre voz bras, & efcoutez bien ce que ie 
diray, afin que voz parolles s’accordent apres 
auec les miennes, & laiflez moy faire. Le bon 
homme de mary n’auoit quafi acheué de heur¬ 
ter que fa femme refpondit, ie vay à vous moy 
amy, & s’eflant leuee s’en alla auec vn bon 
vifage, à l’huis de la chambre, qu’elle ouurit 
& dift : Mon mary îe vous vueü bien auertir 
que frere Regnaut nollre compere eft icy venu, 
& Dieu l'a enuoyé céans ; car pour certain s’il 
ne fuft venu, nous auions auiourd’huy perdu 
nollre petit filz. Quand le fot de mary ouit 
cecy, il s’efuanouit & dift : comment Hélas? 
mon mari dift la dame, il luy eft venu au com¬ 
mencement vn foudain efuanouiflement, dont 
ie cuidoye qu’il fuft mort, & ne fçauoye que 
me faire ne que me dire, finon que frere Ré¬ 
gnant noftre compere eft furuenu en reft inftant 
<S: l'ayant pris entre fes bras m'a dit ; Com¬ 
méré ce font vers qu’il a au corps, qui s’a- 
prochent du cœur & le tueroient trefbien, qui 
n’y remedieroit, mais n’ayez peur : car ie les 
enchanteray de forte qu’ilz mourront tous, 
«S; auant que ie parte d’icy, vous verrez voftre 
enfant aufti fain que vous le villes îamais. Et 
pource que vous faifiez icy befoin pour dire 
certaines oraifons, ik que la chambrière ne vous 
a fceu trouuer, il les a fait dire à fon compa¬ 
gnon, au plus haut lieu de fa maifon,&. luy & moy 
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fommes entrez céans, parce que perfonne du 
monde fors la mere de l’enfant, ne peut eftre 
prefent à vn tel miftere, fi nous y fommes 
enfermez, afin que ame ne nous empefchalt, 
encor l’a il entre fes bras, & penfe qu’il n’at¬ 
tend autre chofe, fiiu?n que fon compagnon ayt 
acheué de dire les ôraifons, & lors tout fera 
fait, parce que l’enfant ell défia tout reuenu 
en foy. Le cornu de mary, croyant ces cho- 
fes-cy, en eut les yeux de l’entendement 
tellement boufchez, auecques raffe<ftion qu’il 
auoit à l’enfant qu’il ne penfa point à la trom¬ 
perie, que fa femme luy auoit faite : mais ayant 
ietté vn grand foufpir difl ; le le vueil aller 
veoir. N’y va point (dill la dame) car tu galle- 
rois tout ce qui a ellé fait, demeure vn peu ie 
vueil voir fi tu y peux encores aller & puis ie 
t'appelleray. Frere Regnaut qui auoit tout ouy, 
& s’efloit reuellu à fon bel ayfe, auoit prins 
l’enfant entre fes bras, & quand il eut préparé 
les chofes à fou gré, il appella, Hau commere, 
n’ay-îe pas ouy le compere ? Le benell de mary 
refpondit, Ouy monfieur. Alors dill frere 
Regnaut : Venez ça, lors le bon fot y alla : 
auquel le beau pere difl. Tenez voflre filz fain 
par la grâce de Dieu, là où ie penfois tout 
à celle heure, que vous ne le verriez vif 
à vefpres. Vous donnerez ordre de faire 
mellre vne ftatue de cire de fa grandeur, à la 
louange de Dieu deuant l'image de monfieur 
fainél Ambrois par les mérités duquel nollre 
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Seijrneur vous en a fait cefte grâce. L’enfant 
voyant fon pere courut incontinent à luy, 
& luy fit felle comme font petits enfans. Lequel 
l’ayant prins entre fes bras, plorant ne plus 
ne moins que qui l’euft tiré de la fofle, com¬ 
mença à le baifer, & à rendre grâce à fon 
compere, qui luy auoit guerî. Le compagnon 
de frere Regnaut qui auoit enfeigné, non 
feulement vne patenoftre : mais paraduenture 
plus de quatre, à la chambrière & luy auoit 
donné vne petite bourfette de fil blanc que luy 
auoit donné vnenonnain, l’ayant fait fa deuote, 
efloii venu tout bellement, quand ü ouyt ap- 
peller le mary, en la chambre de fa femme, à 
vn lieu par où il pouuoit entièrement veoir 
& ouyr ce qu'on y faifoit, & voyant que tout 
elloit en bon termes, s'en vint en bas & quand 
il fut entré en la chambre il dift : Frere Re¬ 
gnaut, i’ay dit toute les quatre oraîfons dont 
vous m’auez donné charge. A qui frere Regnaut 
dill ; Mon frere mon amy tu as bonne alaine, 
as bien fait, de moy quand mon compere 
ell arriué ie n'en auoye encor dit que deux : 
mais noftre Seigneur tant pour ta peine que 
pour la mienne, nous a fait cefte grâce, que 
l’enfant eft guery. Le cocu de mary feit ap¬ 
porter du vin & du meilleur, auec force confi¬ 
tures, & traita le compere fon compagnon, 
de ce dont ilz auoient plus grand befoin que 
d'autre chofe : puis les ayans conduits iufques 
hors fa mai fon, leur dift à Dieu, & fans aucune 
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intermiffion ayant fait faire l’image de cire 
reniioya attacher auec les autres deuant la 
fururè de monfieur fain<5t Ambrois : mais non 

O 

pas celiiy de Milan. 
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NOTES 


CINQVIESME lOVRNÉE. 


NO WELLE PREMIERE. 

Boccace n’imite pas toujours nos anciens con¬ 
teurs, et beaucoup de ses contes peuvent être 
comparés, non pas à ceux des trouvères et des 
troubadours, mais bien aux fictions d’auteurs 
anciens tels que Lucien et Petrone. Or parmi les 
contes de Boccace qu’on peut comparer aux 
contes de Lucien et de I^etrone, on n’en rencontre 
point de meilleur ni de mieux écrit que l’histoire 
de Chyinou. L’idée première semble sortie de la 
vingtième idylle de Théocrite ou de la dixième 
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lettre d’Eschîne, où on lit que TAthénien Chymon 
enleva Callîrione, fille du fleuve Scamandre. 

En 1499 Bcroald publia cette nouvelle, traduite 
en latin. Elle a servi de thème à plusieurs pièces 
du théâtre italien, espagnol, anglais et allemand. 


KOVVELLE DEVXIESME. 

1— 84. — y û auprès de la Sicile vnt peiiie Ijle 

qu’on appelle Lipare. — La plus grande des îles de l'archi¬ 
pel Lipari, situé dans la mer Tyrrliénienne au nord de la 
Sicile. Elle a environ vingt-quatre kilomètres de circonfé¬ 
rence. Lipari, U capitale, très puissante dans l’antiquité, 
fut tour à tour asservie par Dcnys-le-Tyran, par Carthage 
et par Rome. Prise en 1 340 par Robert I'*', roi de Kaples, 
puis détruite en i>44 par Barberousse (Kaïr-Hddyn), elle 
fut bientôt rebâtie. 

2— 8). — Le menèrent à Tunes, — Tunes ou Tune- 
sienne, aujourd’hui Tunis, célèbre dans l’antiquité par la 
bataille qu'y perdit Régulus contre Xantippe. L’importance 
de cette cité date de la destruction de Carthage. Les Kor- 
inands, toujours hardis et entreprenants, voulurent y établir 
des comptoirs, mais Abd-cl-Moumcn les en chassa en 11 >9. 
A l’époque de Boccace, Tunes appartenait donc aux Arabes. 
Saint i.outs prit cette ville comme but de la dernière 
croisade, et y mourut de la peste en 1270. 

3— 86. — D'vne ville appelée Sufe, — Soussc ou mieux 
Sousa, à cent dix kilomètres S. E. de Tunes. 

4 — 87. — Dijl qu’elle ejioti de Trapani. — Ancienne 
Drepanum, en Sicile, i quatre-vingts kilomètres O. de Pa- 
lerme. D’après la Fable, son nom lui vient de ce que 
Saturne, chassé du ciel, y laissa tomber sa faux, en grec 
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drepauo». Pendant U première guerre punique, ce fut, 
avec Liiybée, la dernière ville que Carthage garda en 
Sicile. 

S—89. — Roi de Tunes qui fe nommoil MariabdUe. — 
Ce Mariabdile cst-il un souverain fictif ou véritable? Ques* 
tion difficile à résoudre, les documents faisant défaut sur 
les souverains résidant â Tunes. L’.. 4 r/ de vérifier les daUs, 
lui-même, ne donne aucune indication à ce sujet. 


NOVVELl.E TROISIESME 

1 — 97. — Urfivs. — Les Ursins, ou Orsini, consti¬ 
tuaient une famille très ancienne dans les États de TÉglise 
et rivale des Coioiina, tant par ses richesses que par ses 
indu ences politiques. Elle était guelfe, soutenait la cause 
des papes et l'indépendance italienne. 

Le premier Orsino conuu est Jordano Orsîno, qui. après 
avoir rendu de grands services h la Cour de Rome, en 
qualité de général, fut fait cardinal en 114Î et envoyé 
près de l’empereur Conrad, comme légat, en itji. L’année 
suivante, son neveu devint préfet de Rome, et, en 1277, 
sous le nom de Nicolas IIi,uti Jean Gaëtan Orsino devint 
pape. Ce pontife, en répandant les bienfaits autour de lui, 
accrut la puissance de sa famille dans de grandes propor¬ 
tions. Lorsqu’il mourut, deux ans après son élection, des 
troubles éclatèrent dans Rome. Ses parents voulaient lui 
donner un successeur favorable à leur parti. .Mais une 
faction, ayant à sa tête Charles dWnjou, roi de Sicile, 
et Richard Annibaldi, s’éleva contre eux. Les débats ne 
durèrent pas moins de six mois. Les ennemis des Ursins 
l’emportèrent enfin, et firent élire un ancien chanoine 
et trésorier de l’église Saint-Martin de Tours, le cardinal 
français Simon, né à Mont-Pincé en Brie, et qui, en sou¬ 
venir sans doute de son ancienne paroisse, prit le nom de 
Martin IV. Boccacc fait probablement ici allusion à ces 
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NOTES, 


troubles qui agitèrctu Viterbc et Rome pendant la vacance 
du Saint-Siège. 

NOVVELLE Q.VATRIESME. 

1— 107. — La Romaive, — La Romagnc, aiiciemie 
province des États de l’Église, ayant Ravenne pour chef- 
lieu. En 1221, le comté de Romagne fut conféré à deux 
comtes de Hobenlohe par Frédéric IL En 1275, après la 
chute des Hohenstaufcn, la m.iisou de la Polenta s’appro¬ 
pria le domaine. 

2— 107. — Mfjfire Liiio êe Valbonne. — Ce conte pa- 
r.iit être basé sur une anecdote racontée par un commen¬ 
tateur de Dante, Laudino, D’après son dire, en effet, un 
gentilhomme de la famille de Valbonne trouva une de ses 
filles couchée avec un amoureux, dont U üt son gendre 
avant de le laisser sortir de chez lui. 


NOVVELLE CINQ.V 1 ESME. 

1— 116. — îan, — Jano, à 11 kilomètres S. E. de 
Pesaro, 

2— 116. — Faywee. — 11 s’agit de Faenza, à 27 kilo¬ 
mètres S. O. de Ravenne et non de Fayence, à 19 kilo¬ 
mètres N. H. de Diaguignan, et premier endroit de France 
uù l’on ait fabriqué la faïence. Les Allemands la rava¬ 
gèrent au xia' siècle, Boccace fait évidemment allusion 
à ces désordres. 

NOVVELLE SI XIH SME. 

I—126. — Vfqute, — Aujourd’hui Ischia, â l’entrée 
du golfe de Naples, l’ancienne Œuan'a insula sous laquelle 
la Fable nous montre Typhèe enseveli après avoir été 
foudroyé 
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a— 126. — Prodda, Ile entre Isclua et le conti¬ 
nent. 

3— 127. — Fedcrk de Sicile. — Frédéric I*^*" d’Aragon, 
d’abord chargé du gouverneraent de la Sicile par son frère 
Jacques, lorsque celui-ci, en 1291, alla prendre possession 
du royaume d’Aragon. Q.uand Jacques eut traité de la 
Sicile avec les Français, déjà maîtres de Naples, Frédéric 
refusa de la livrer, et les Siciliens le proclamèrent roi 
en 1296. 

4— 127. — Depuis la. Mincrut la Scalee en Cti~ 

labre, —- Depuis Minerbino, que l’on a cru longtemps être 
l’ancienne Cannes, jusqu’à Scalea, construite sur rempla¬ 
cement de la Talao des Sybarites, 

5— 13 t. — Roger Doria. — J.a famille des Doria 
remonte aux premiers temps de l’iiisioirc de la république 
de Gènes. Quelques-uns de ses membres furent effecti¬ 
vement au service des rois de Sicile. 

6— 132. —. S’il n’ejioît pas Jean de Procide. — C’est le 
neveu de jean de Procida qui en 1282 sonna les fameuses 
vêpres siciliennes. (Voir la note 2 de la novvelle sixiesme, 
de la devxiesnie iournee i, tome I, page 299.) 


NOVVELI.K SEPTIESME. 

I—146, — La la^xp. — Ancienne ville de l’Anatolie, 


sur les confins de la Syrie. 
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NOWHLLE SIXIESME. 

Dénotant Us aceîdens Je fortune & Us puiffances d’amour 
auj/i. — yne ieutte fille nomutee ^Andrée aytnani vn ieutte 
homme nomme Gabriel, luy raconta vn fonge qu’elle auoit 
fait, & luy vn autre à elle, & mourant JouJainement Gfl- 
brielU entre /es bras, elle & fa chnmhrtere furent prifes 
ainfi qu’elles h portaient âeuant fa maifon par les niinijlres 
de lafeigneurie, où elle difl comme lefaill eftoit allé, & tmi- 
lani le Potejlat la prendre d force, elle ne le imtlut fouffrir, 
dont fon pere qui en ouyl les nouuelles, monjlra fm inno¬ 
cence , & la fit deliurer. Et elle rtfifani apres cela de plus 
viure au monde, fe rendit religiettfe .. i 


NOVVELLE SEPTIESME. 


Qui fait entendre qu’amour & mort vfent egalement de leur 
force tant contre panures & roturiers que contre riches & no- 
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blés. — Simonne aymant Pafquîn efiant auecque îuy en vn 
iardin^ aduint que Pa/quht Je frotta les dents d'vne fueille 
de Jauge : dont il mourut : icelle Simonne fut prîfe de la 
îujlice, & Je frotta pareillement d’vne de ces fueilles de Jauge 
les dents dont femblablement elle mourut . . . , 14 

NOVVELLE UVICTIESME. 

MonJlranl encores la fotife de qui penfe ejleindre ramonr de 
celuy qui ayme ardammcuty auec les inejlimables puiffances 
d'amour, — Hierofme aymant vne ieune fille nommee Sil~ 
uejîre s’en alla conirainÜ par les prières de fa tnere à Paris : 
retournant duquel il Irouua s’amie mariée : en la tnaifon de 
laquelle il entra fecretement, & mourut auprès d'elle dedans 
le liâ, puis ejiant porté en vne eglîfe pour efire enterré, elle 
twurut femblablement fur Iny .22 

NOVVELLE NEVFVIESME. 

Pour fignifer en quelle fin penueni encourir ceux qui ayment 
contre raifon, faifant tort à Famitié & au mariage en- 
fcmble, — Siejftre Guillaume de RojfUon donne â manger 
à fa femme le caur de mejfire Guillaume Gardajlain qu'il 
auoit tué & qu'elle aîmoit. Ce qu'elle fachant par apres Je 
ietta d'vne haute fenejîre en bas, & mourut, puis fut enter~ 
ree anec fon amy .52 


NOVVELLE DIXIESME. 

Comprenant qu'aucunes fois aàueniure plujhjl que raifon, ieÛe 
l'homme hors de diuers peril^, & principalcmeui en cas d'a¬ 
mour, — La femme d'vn Chirurgien mit pour mort en vne 
hticlx rn fitn amy, qui a voit heu d’vne eau qui jaiâ endor^ 
mir les gens, dedans laquelle huche deux larrons vfurtcrs 
l’emporterent en leur maifon, puis Je reJuiUlani c'ejl amy, 
& ejlant prias pour larron, la chambrière de la Dame s'alla 
aceufer à la iujlice, de l'auoir mis eu cejîe huclx & par ce 
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moyen il efchappa d'ejlre pruàu, & les larrons pour Vauoîr 

lîefrobc furent conâatnneien anicude pécuniaire , . 38 

CIN’QVrESME 10 V R NÉE. 

<P 

La cinquiefme lournée du Dccameron, en laquelle on deuile 
fouz le gouuernement de ma-Dame Elammette de ce 
qu’ell aduenu heureufenient h quelque amoureux apres 
pluûeurs grandes mal-aduentures.61 

NOVVliLLE PUÊMJERH, 

En laquelle eji demonjlré que fouuentcs fois rainottr faiél 
l’homme fage & vaillant. — Chymon àeuint fage par ejlre 
amoureux, & conquijl par force s’antye Ephigenc fur la mer, 
dont il fut mis en prifon d Rlwdes, & vn noînmé Lyf~ 
maqne Ven tira hors, auec lequel il print de rechef Ephigene 
& Caffandre au milieu de leurs siopces, & sPufuyrent auec 
elles en Candie, dont apres les attotr efpoujees furent rap- 
pelesi en leurs matfons .6.^ 

NO WELLE UEVXIESMR. 

Pour dénoter la fermeté d’vn vray amour, & comment fortune 
abaijfe quelque fois les hommes pour en fin les rtîeuer d plus 
haut ejiat. — Confiance aymant Marluccio Gomito, oyaut 
qu’il ejîoit mort, fe rncit feule par âefefpoir en vne barque 
qui fut tranfportee du vent d Sufe en Barbarie & de là s’en 
alla d Tunes, où elle le trouua encores ^>iuant, auquel elle 
fe defcouurit, & luy ejiant en grande autorité du confeîl 
priué du Roy efpoufa ladite Confiance, & s'en rctourua riche 
auec elle en Tljîe de Lipare .8j 

NOVVELLE TROISIESME. 

Qui monfires encores les puijfances de fortune & d'amour. — 
Pûrrt Boccamaffe s’enfuyant auec vne fille qu’il aymoii. 
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nommee A»geUne rencontra des hrigans en chemin, dont la 
jille s’enfut par vne forejî, d'où elle fut mente en vn chajieau 
& Pierre prins par les hrigans, des mains defquel^ îl échappa 
depuis, & apres arriua par accident audit chajieau où edoit 
Angeline, qu*il ejpouja ; & puis s'en retourtierent enjemhlt 
d Rome ..94 


NOVVELLE Q.VATRIESME. 

la prudence d'aucuns qui cherchent à couurir pîuf- 
toji vne honte qui leur eji aàucnue par autrup, qtCtn le 
puni£^ant la publier d chacun, — Ricliard Ménard trouuè 
par mejfire Licio de Valbonne auec fa file, Vejpoufa 

& vefquirent depuis en bonne paix & amitié auec le pere 

d'eiU . . , ..106 


NOVVELLE Cl N Q.V l E S M E. 

Par laquelle on peut voir les querelles qtfi procèdent d'amour, 
& en partie, la fnceritê d'vn loyal a7ny. “ Guy de Cre- 
monne allant de vie à trefphss, lai fa d laquemin de Pauie 
vne fenne file, laquelle leannot de Seuerin & Mhiguin de 
Af»w^a/f aymerent en la ville de Fayence, dont s’entre¬ 
battirent depuis, eflani recongneue pour fœur de leannot, 
elle fut dofjnee pour femnu d Minguîn , . . . . 11J 

NOVVELLE SIXIESME. 

Comprenant qu’Amour peut mener l’homme en iel^perlh^, qu'à 
grande peine en peutAl ejehapper. — fean de Prodde efant 
trouué auec vne îeune file qu’il ayntoii, laquelle auoii ejF 
âon^ice au Roy î'ederic de Sicile, fut lié d vn poteau pour 
deuoir ejlre brttjU, dont toutefois il efehappa, efant recon- 
gfieu par Rogter Dorie Admirai de Sicile & tfpottja laâiâe 
fille .125 


NOVVELLE SEPTIESME. 

Pour fgnifer les diuers trauaux & périlleux accidens caufei 
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par ces deux tant put (fa us Seigneurs Amour & Fortune 
Ttrans de la vie humaine. — Théodore deueuu amoureux de 
Violante fille de mejfire Emeri fon maijîre, Vengrofia dont 
il fut condamné d efire pendu & efiranglè, & aînfi qu*0H le 
nienoit fouhaitant iu/ques au gibet, il fut recongneti par fon 
pere, parquoy il fui dejîiè & efpoufa s'amye . . . . i j j 


NOVVELLE HVICTIESME. 

Derotant qtdaïuour fait l'homme non feulentenf prodigue, mais 
encor ennemy de foymefme, & que fouuentesfûîs Fautnture 
apporte tel effeâ que l'efprit humain ne pourrait faire le fem~ 
blable. — Anafiaife des honnejles en aymant vue fille, des 
Trauerfaires defivndii grandement de fon bien, fans toutes^ 
fois efire ayrné, & à la prîere de fes parens s’en alla d vn 
fieu lieu aux champs, nommé Quajfi : où il veil chajfer par 
vn cheuaüer, vne ieune fille qu‘il tuait : & puis la faifoit 
deuorer aux chiens. Si inttila ledit Anafiaife fes parens, & 
ceux de celle qu’il aymoit, pour venir difner auec luy, auf~ 
quel^t^ il feit pareillement voir defpecer ce fie ieune fille parquoy 
craignant celle qu’il aytnoit qu'vn tel inconuenient luy 
aduini, elle prini Anafiaife pour mary .147 

NOVVEI. LE NEVl'VIESME. 

« 

Sous laquelle Je demovjîre la courfoifie â\nt vray amanl^ & la 
magnanimiU d\me vaillante Dame, — Federic des Albert- 
gui^ amoureux d^vne femme de laquelle il n^ejÎQÎi point 
aymé^ dcfpendit tout fon bien en gentillejfcs & honnejîetc'sf^^ fe 
confommant entièrement : tellement qu*il ne luy demeura 
qu^vn faucon ; & n ayant autre chofe pour domter d difner 
d s^amye qui le vint veoir^il le feit rojîir : dont elle fachant 
cejie hounejktéj changea d*opl 7 j!on^ & le print d mary^ le 
faifant riche homme. . .* ... 157 

KOVVELLB DIXIESVIE. 

Reprenant la malice des femmes impudiquesj & reprouuunt la 
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Soiîotttif. — Pierre de Vîneloh ejîant allé foaper vn iour 
hors de fa matffln,fa femme ft venir vn ieitne gars qu’elle 
aymoil, lequel fut irouné & fttrpris par le mary qui eogneut J 

la tromperie de fa femme aitec laquelle il demoura neanU ' 

moins d’accord, pour fa mefchanceié & ordure ... 168 | 
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SrXIESMElOVRNJiE. ! 

La Sixîefme lournce du Dccameron, en laquelle on deuîfe 
foubs le gouuernemeni de ma-Dame ElifTe, de ceux ou 
celles qui auec quelque plaîfant mot (quand on les a 
voulu piquer) fe font rcueiichez ou bien qui auec prompte f 

refponfc, ou fouJaîne rencontre ont cuite perte, danger 
ou moquerie ... . 189 

NOVVELI.H PREMIERE. 

Reprenant la fotlife d'aucuns, qui fe mettent à raconter chofe 
de laquelle ils ne peuuenl venir d Bout. — Pn Cljettalier 
promit d madame Horelte de la porter eu croupe fur fon 
cbeual & de luy conter vue bonne nouuelle en chemin, mais 
voyant la Dame ([uil le dijoit de mauuatfe tUt le 

pria iU la dejcendre d pied . , . . ». . . 193 

KO WELLE DEVXIESME* * 
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Qui demonjlre qii’vne requejte doit tfïre duile deuant qu’ejir 
oâroyee, d qui que fait. — Cifle boulenger auec %me parolîe 
qu’il dijî a mejjire Geri Spîne,lui fit recognoijïre xme 
fideree demande qu’il auoit faiâe attdiél Cijle . . . 197 

NOVVELLE TROISIESME, 

Pour monjlrer que les mocqueurs d tort, font fouuent mocque'p, 
d droiü, — Madame Nonne de Pulcy Jit taire vn Euefque 
de Florence auec vue prompte refponce faicle d vue gaudijferte 
vn peu moins qu’honne/le qu’H auoît diâ d ladiÜe Dame, 203 
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NOVVELLE aVATRIESME. 

Signifiant qu’ime plai/anie refponcc appaife Jouucntesfois ie 
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